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LL — La situation de l'Eglise 
en Allemagne. 


e procès des devises (Reichspost) : 1249. 


À propos de récentes condamnations. Etude nécessaire de la ques- 
on de principe. Publicité regrettable. Hostilité marquée à l’égard de 
Eglise. Quelques faits pertinents : 1° Procédure tendancieuse sans 
Mbjectivité. 2 Appréciation concernant les procès (pratiques irrégu- 
éres. Absence de toute bonne foi). 3° Les circonstances. 4° De quelles 
rière-pensées s’inspirent ces procédés. Le loyalisme des catholiques. 


I. — Académie française. 


es prix de vertu (Rapport de M. ANDRÉ CHAuMEIx, direc- 
teur de l’Académie, 19, 12. 35) : 1226. 


« La vertu est la force généreuse de la vie » : La moisson 
ssi plus aisé de les louer que les ouvrages de l'esprit : car elles se 
assent de louanges. L'air salubre qui souffle sur la France réelle : 
226. 


Les dévouements individuéls : Dévouement familial : William 
nningham. Paul Madelaine. M": Lucie Demolon. M'°e Léontine 
Mallet Mue Niquet. Me Georgette Germillon. D'autres noms. — Le 
Évouement au prochain : M Germond, M'° Baldot. Sœur Cécile 
Plaisance (Aveyron). Sœur Philippine à Maurs (Cantal). Sœur Saint- 
incent à Venrey (Isère). M. Decorde, directeur de pensionnat à Caen. 
es employés et serviteurs fidèles. Ceux qui, après s'être sacrifiés, 
nt aujourd'hui dans le dénuement. — Ceux qui ont donné à la vertu 
n lendemain : M. de Montyon (Des titres requis pour fonder des prix 
e vertu. L'initiative privée, seule capable de récompenser la vertu. 
es mobiles secrels des donateurs) : 1298. 
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Les œuvres : Œuvres de préservation du jeune âge : La « Protec- 
on du nourrisson ». L'Association des Dames Mauloises. La Société 
es crèches. — Sociétés de patronage de l’enfance, — (Œuvres pour 
phelins : La Providence du Prado. L'Orphelinat Don Bosco de Guines 
as-de-Calais). — Œuvres destinées à l'enfance malheureuse : L'œuvre 
es petits orphelins de la zone. Les religieuses de Saint-Vincent de 
aul du Petit- Clamart. Les œuvres de Saint-Jean-des-Grésillons. Les 
réventoriums. — Œuvres pour anormaux, déficients, incurables. — 
es familles nombreuses : Les prix Cognacq-Jay. — « Il n'y a pas de 
rise pour la bienfaisance. » — L'homme a retenu la grande parole 
e charité qui a retenti il y a deux mille ans : 1234. 
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I. — Questions sociales. 


I. Deux nouveaux livres de M. Henry Bordeaux 
(A.-V. pe Wazue, Chronique sociale de France): 1241. 
« Les trois confesseurs » : confidences d'avocats. Confidences de méde- 
cins. Confidences de prêtres. Le sens social de M. Henry Bordeaux : 
« La crise de la famille française. » 


II. Le mouvement socialetles Eglises (Année Sociale 
1934-1935) : 1248. 
Eglise catholique. Eglise adhérant au mouvement de Stockholm : Gon- 
seil fédéral des Eglises d'Amérique; Eglise unie du Canada. Organisa-. 
ions internationales chrétiennes. 


IV. — L'Apostolat des malades. 


Monographie (Louis Meyer, Documentation Catholique 
(Suite et fin) : 1255. 

II. L’œuvre en divers pays: 1255. 
En France : Statistiques. Un appel du Secrétariat de l’œuvre. 

Approbations de l'épiscopat. Un secrétariat pour l'Alsace : 1255. 
En Allemagne ; 1258: 
En Argentine : 1258. 
En Belgique : 1259. 
Au Canada : 1259. 
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En Italie ; 1260. 

- En Pologne : 1261. 
En Suisse : 1261. 
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Cérémonies dans différents diocèses : Amiens (Lettre de 
S. Exe. Ms Lecomte, 15. 4. 34). Bayeux. Cahors. Chartres. Coutances. 
Evreux. Grenoble (Lettre de S. Exe. Ms Caillot, 15. 3. 34). Langres. 
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LES “ QUESTIONS ACTUELLES 
. LA SITUATION DE 1; LISE EN ALLEMAGNE 


_ Les procès des devises 


L'intérêt des personnalités mises en cause et 
l'extraordinaire publicité donnée aux cas soumis à 

_ la justice ont mis dans une évidence particulière 
la série de procès faits à Berlin contre divers 
: membres du clergé séculier ou de Congrégations. 

Comme tant d'autres personnes privées ou morales 
d'Allemagne d'avant 1933, de nombreuses institu- 
_ ions catholiques ont eu recours, pour vivre ou pour 

_ se développer, à des emprunts faits principalement 
_ sur le marché d'Amsterdam. ; 

_ De ce fait, il s'était établi tout un commerce de 
droits de payement dans le but d’acquilter les inté- 
rêts, d'amortir les eapilauæ, de convertir les emprunts 

à un taux moins élevé ou de racheter les actions 
sur le marché, 

… Par suile des difficultés ARTE RES et politiques, 
- l'Etat allemand posa de très grands obstacles à ces 
_ transactions autrefois normales, soit pour raréfier 

ces achats et ventes de devises, soit pour profiter lui- 
._} même considérablement de ces transactions. 

Il élail dans l’ordre des choses que des banques 
ou des personnes privées se spécialisassent pour con- 
… naître, au milieu de lout le fatras de prescriplions 
légales, les voies les plus économiques pour le 
“transfert de cet argent et même pour pratiquer des 
à méthodes ne respectant pas entièrement lesdites 
prescriptions légales. Une de ces banques, qui ser- 
vait d’intermédiaire surtout pour les emprunts d’in- 

stilulions catholiques, était la Banque Universum, 
. ayant son centre à Essen et une filiale à Amsterdam. 

Son directeur, le D' Hofius, depuis longtemps en 
|  fuile, a été constamment nommé dans ces procès. 
Des institutions catholiques déposaient à cette banque 
_ des capilaux el la filiale d'Amsterdam rachetail la 
_ quantité d'actions correspondante ou accomplissait 
les autres transactions. (roi 

Devant l'énorme quantité d’irrégularités com- 
nt mises par des Allemands ayant des relations finan- 
 ” cières avec l'étranger, l'Etat publia, le 17 octobre 
_ 1934, une loi d’amnistie dont pouvaient profiter 
ceux qui en faisaient la demande, qui payaient les 
_ impôts frustrés à l'Etat et qui avaient cessé les irré- 

gularités à la date de la publication de la loi. 
Nombreuses furent les demandes, mais spéciale- 
.. ment pour les religieux la reconnaissance officielle 
_ de l’amnistie traînait souvent en longueur ou étail 
continuellement retardée. Les perquisitions de police 


devinrent nombreuses et rigoureuses dans les cou- 
| vents, el tous les papiers ou comples pouvant servir 
aux futurs procès furent confisqués. 


. Depuis lors} plus de vingt procès ont eu lieu, et 
. les ecclésiastiques ou religieuses ont été régulière- 
. ment condamnés. Ainsi, par exemple, la Sœur Anne 
À Schroers, économe d’une Congrégation de la Rhé- 

nanie, accusée d’avoir fait la contrebande de 
’ 322 000 marks pour sa propre Congrégation et de 
200 000 Marks pour d'autres institutions religieuses, 
a été condamnée, le 6 novembre 10935, à dir ans 
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de prison, à 2bo ooo marks d'amende, à la co 
cation d'environ 800 000 marks et aux frais du pr 
Le plus fameux de ces procès a été celui qui 
terminé le 23 novembre 1935, où la principale 
sonnalité accusée était Mgr Peter Legge, évêque 
Meissen, Les juges ont estimé que la négligence 
l’évêque était prouvée, et sans oser lui inflige 
prison ils l’ont condamné à 100 o00 marks d'ame 

Sans s'arrêter aux circonslances alténuantes! 
l'absence d'intérêt individuel, les juges ont consta 
ment insisté sur la circonstance aggravante de“ 
dignité des personnes en cause. 

Les aulorités du clergé séculier ou religieux 
plusieurs fois affirmé que les inexactitudes comm 


taient de jusles peines, mais elles n'ont cessé di 
primer leurs regrets de l’abusive publicité or 
nisée autour de ces procès par la presse officiel 
lement contrôlée, par les chansons que les ch 
font chanter par la Jeunesse hitlérienne et par 
d’autres moyens habiles à travers tout le'pays. 

Elles regrettaient en même temps qu’en accu 
les institutions religieuses de chercher leur  intéréi 
aux dépens de l’intérêt commun de l’Allemagne“or: 
oubliât l’œuvre que celles-ci ont accomplie et accothi 
plissent encore tous les jours. À 4 

Elles rappellent les 13 oo0 religieuses au ser 
de l’organisation sanitaire pendant la guerre, 
que A8: ambulances entretenues de leur prof 
argent el les économies annuelles faîtes par l'E 
grâce aux religieux : 150 millions de marks 
les hôpitaux, 15 millions par les institutrices. 

Pour refaire une opinion sur ces mulliples proë 
on fera bien de se rappeler en premier lieu le 
siflage qu'on rencontre à tant de pages du ma 
hitlérien « Mein Kampf » à l'égard de l’objeet 
des faits. et l’éloge de la subjectivité, et en secû 
lieu le premier principe de la justice alleman 
actuelle : Le droit, c’est ce qui profite à l’Allemagi 

L'article que nous traduisons ci-après de 
« Reichspost » (19. 11. 35), écrit par un évêque 
« Une haute autorité ecclésiastique », déclarestk 
journal, — retrace l'atmosphère qui entoure te 
condamnations plutôt que l'exposé des événeme 


À propos de récentes condamnations. « 


Quiconque ne lit que les communiqués officiel: 
des agences allemandes de renseignements en arri 
en face des nombreux cas exposés, à porter : 
jugement des plus préjudiciables pour le cath: 
cisme allemand et aussi pour le prestige allemand 
La presse étrangère surtout finit par avoir l'impre 
sion qu’il s'agit là de toute une société de 


minels et d’ennemis de l'Etat allemand que la jus 
tice publique a dû condamner pour D ét 


1 
peuple de cette sorte de parasites, destructeurs a 
bien commun. Aussi est-il tout à fait opportun d{ 
dire un mot à ce sujet, sans trouble, sans passion) 
dans l’intérèt même de l'Allemagne, car, à par 
les événements du 30 juin 1934, il n’est pas d{ 
blessure plus béante dans l’histoire des dernière! 
années que cette condamnation, aux yeux du mord! 
entier, de prêtres du clergé séculier et du clerg 
régulier et de membres de communautés religieuse 
féminines. ‘4 


} "Étude nécessaire de la question de’ principe. 


Il faudrait discüter ici quantité de questions rela- 
müves au droit naturel: et à la théologie morale pour 
pRratre ‘une ‘idée objeëétive et prononcer ün juge- 
it adéquat en la matière. Jusqu'où va le bônum 
Vo Lommmarie ? Quelles sont ‘les limites du principe : 

e bien ‘commun ‘passe avant le bien ‘propre ? 
T L'homme n'est pas seulement un numéro dans l'Etat, 
Ml n’a ‘pas que des obligations énvers l'Etat, il 
le à ‘a ‘aussi envers lui-même et envers cette com - 
munauté dans laquelle tout ‘d'abord ‘il vit. Jusqu'où 
s'étend le droit de l'Etat de prémulguér des ‘lois 
frelatives aux devises? N’est-il pas requis que les 
constances économiques soient tout à fait parti- 
ières pour justifier cette promulgation ? Ne doit-on 
» par ailleurs, distinguer exactement entre la 
ute matérielle et la faute subjective? Quiconque 
examine la sévérité des tribunaux allemands au-cours 
des dernières semaines et les compare avéc les peines 
prononcées par les tribunaux d’avant-guerre ne peut 
s'empêcher d'aboutir à des conclusions étonnantes. 
Le nombre des procès actuéllément engagés en 
lemagne serait bien minime si l’on distinguait 
a culpabilité objective et la culpabilité subjective 
*si l'on ine donnait pas suite à l’affaire dès qu’on 
a constaté qu'il n’y avait pas de dolus. 


Publicité regrettable. 


Il serait à souhaiter que toutes ces questions 
d'ordre théorique fussent traitées le plus tôl pos- 
sible par des gens compétents en théclogie morale 
St en droit civil. Mais ce qui -est extrêmement 
“Dbiessant en cette affaire, c’est de voir les cas én 
“question jetés au milieu du forum de la publicité, 
p'est Ja facon dont les choses sont dénalurées par 
la propagande en Allémagne (par exemple, les com- 
muniqués de la soirée ‘de la Radio ‘de Munich). 


Mrément lui-même l'étranger ‘hostile, 90 pour 100, 
M l'Allemagne tiationalsocialiste ? 

“a façon dont ces prêtres et ‘membres de Con- 
brégations réligiéuses sont condamnés ne porte-t- elle 
Moas au mouvement national un préjudice aussi pro- 
Jond que celui qui leur est causé à eux-mêmes ? fl 
Mist un principe de bon et habile gouvernement en 
lertu duquel il faut traiter devant le public, avec 
fme délicatesse particulière, les choses de nature 
| Pas atteinte à l'autorité et à l'esprit religieux. 
est, 1à aussi, üne ‘exigence fondamentale dû bien 
Dion qüi, en définitive, puise ses véritables 
notifs dans l'autorité et la religion. 

En face de cette exigence spirituelle du bién com- 
Anün, il faut regarder comme des mesurés de pro- 
1 bagande perfide cette püblicité tapagéuse donnée aux 
boursuites contrée les personnes ecclésiastiques, qui 
énote, d'autre part, un égoïsme à courte vue. Sous 
je couvert de considérations économiques, on scie 
branche vivante de l'arbre de vie social où l’on 
inise sa subsistance spirituelle ét sur laquelle aussi 
Êlmn est assis. C’est une mauvaise action qui, fina- 


lement, sera tout aussi funeste au peuple qu'au Reich. 


Hostilité marquée à l'égard de l'Église. 


‘Contentons-nous ici d'émettre quelques pensées 
dé propos. En premier lieu, c’est un fait que ces 
hirocès concérnant les dévises ne peuvent aboutir 
u’à indisposer profondément l’Eglisé par la manière 
ont le procès est mené, et lui inspirer de sérieuses 
nquiétudes à cause de la tendance par trop visible 
ar ne singulière que manifestent les divers 


ce 
HE 


Muelle impression doit éprouver au sujet du mou- 


_à Vaffaire en voulant ‘intervenir ; que l’on tombe | 


| 7222 


jugements el Surtout les nouvelles de présse, lea NS NE 
sail qu'à chaque procès le ministère de la Propa- 
gande en vient jusqu'à déterminer à l'usage ‘des 
agences de presse le choix des lettres mêmes du 
journal ét'à installer à l’occasion de cértains : Ru iv 
toute une série de microphones dans la salle du 
tribunal afin de donner la plus grande publicité Lu 
à l'affaire. dei 

Si, jusqu’à présent, l'Eglise s'est {ue au sujet de 
ces procès, elle l’a fait pour deux motifs : 

1° L’impossibilité d'obtenir des renseignements 
exacts, attendu que les actes concernant les, procès 
en question ont été soustraits aux regards et que. les. 
personnes réStées dans leurs communautés vel 
gieuses ne connaissent aucunement les affaires de : 
leur Congrégation, car seuls les procureurs sont 


autorisés à s’én occupér. 
29 “ba ‘con$tatation que l’on ‘ne ‘fait que “ue | 


h 4 74 
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dans ‘un guêpier, ‘et la colère et l'esprit arbi- 
traire des autorités compétentes n’en sont que ‘plus 
excités pour ‘agir avec plus de violence et de 
méchanceté. | ï “| 


Quelques faits pertinents. 


Mais Ja question appelle quelques bbsetrati tee fort 
élaires d'ordre pratique qui doivent être prisés en 
considération, même dans l'intérêt du nom: allemant 
et du souci de la justice allemande. 


4° Procédure tendancieuse, sans objectivité. 


Ce qui a été extrêmement amer et pénible pour AE 
les autorités ecclésiastiques, ce fut la facon dont on 
a engagé la procédure et l'intention par trop “oil 
dente qui l’a inspirée jusqu’à présent. me 

I] n’est pas douteux que la méthode de propa: 
gande ét les procédés ‘employés n'ont rien d’ob- 
jectif, qu'ils sont tendancieux : ‘cette tendance 
à déconsidérer l'Eglise “et les Ordrés religiéux aù 
moyen de ‘procès et à les rendre méprisables ‘à 
dépassé toute mésure. TAN 

Il $e commet, en Allemagne, depuis une année, 
quantité de délits privés relatifs aux devises ; ils sont | 
le fait de banques et de particuliers ; chaque affaire 
est instruite et jugée sans tapage ét sans alarmer le 
public. Du reste, ces procès marquent d’ intérêt. 


Aussi, la réclame faite au sujet dés procès engagés 
contre lés religieux et leur accumulation préci- Er 
r : ra vx 
sément sur des mémbres de l'Eglise catholique À 

4 


doivént dans ces conditions, donnér l'impression que 
seuls les membres d’'Ordres religieux se sont rendus 2x 
coupables. ie 
Ajoutons à cela que même dans les co munautes EE 
religieuses au sujet desquelles les autorités ellés- 
mêmes durent réconnaître que tout se passait abso- 
lüment dans l’ordre ‘et en Conformité des lois, des 
pérquisitions répétées furent effectuées d’une manièré RELTS 
offeñsante et qu’on n'aurait pas faites aussi à fond 
& l’ordre n'avait pas été donné gi: il fallait, tout 
simplèement trouver quelque chose... Chambre par 
chambre, pièce par pièce, tout fut fouillé, et l’on 
révenait toujours à la même place, examiner eñcore 


pièce par pièce. À 


La rigwéur excessive de la peine n'est pas en 
rapport àävéc le délit et le dommage causé réel- 
lémient ; ces jugements ont été prononcés sans tenir 
compte ” des circonstances atténuantes d'ordre sub- 


jectif ni des sérvices rendus à la Cause allemande. 
Cé n’est pas notre faute si nôus sommes obligés 


dé faire ces constatations. Si l’on veut effacer l’im- 
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pression produite ici il faut changer ces méthodes 
de propagande et cette façon d'engager une pro- 
cédure. 


2 Appréciation concernant les procès. 


3) Pratiques irrégulières. 


x 


Chaque procès doit être considéré à part. 
_ 1° Il s’est passé des choses qui nous peinent pro- 
_fondément, nous catholiques, des pratiques en 
affaires qui objectivement ne sont pas dans l’ordre. 
Mais pour juger ensuite de la culpabilité morale 
’ subjective, il faut en savoir plus long. 


Absence de toute bonne foi. 


2° D'autre part, il existe des cas où la bonne foi 


‘et aussi la corréction absolue en affaires ont été 


nettement établies, et au sujet desquels on ne peut 
dissiper la pénible impression que malgré cette 
constatation des bagatelles furent présentées comme 
des crimes, sans égard pour celte bonne foi, sans 
admettre les circonstances entourant affaire, sans 
_ tenir compte des relations des Congrégations qui, 
_ bien souvent, avaient un grand nombre ou même 
le plus grand nombre de leurs maisons à l'étranger, 
_ de sorte que la gestion régulière des affaires de 


et 


= … l'Ordre dans le carcan de la loi sur les devises était 


tout à fait impossible. 
(Des fonctionnaires chargés de l'enquête, inter- 
rogés sur ce qu'il aurait fallu faire en pareil cas, 
… déclarèrent eux-mêmes: « Aucun de nous ne le 
sait! ») 
- Abordons 
. atténuantes. 


aussi, maintenant, les circonstances 


- 3° Les circonstances, 


a) Les Congrégations dont des filiales sont éta- 
_blies à l'étranger ont souvent des dettes à l’étranger. 
* Les filiales étrangères doivent expédier des subsides 

dans le Reich destinés à assurer la formation des 
_ futurs religieux. Par contre, on ne peut, du Reich, 
s'acquitter des dettes contractées à l'étranger ; les 
filiales elles-mêmes établies à l'étranger ne peuvent 
s’acquitter de ce soin, Que deviennent les filiales 
. étrangères porlant le nom d’un couvent allemand ? 
_ Toute nouvelle activité est interrompue (les devises 
peuvent entrer — aucune ne peut sortir). 
- Sans penser à mal on a employé en amortisse- 
ments l’argent disponible à l’intérieur. 

b) Il faut songer que les Ordres aussi, tout comme 
les autres associations, souffrent comme ils n’ont 
jamais souffert de la misère créée par la crise 
actuelle et supportent des charges qui bien souvent 
les écrasent presque. Ils ont contracté des dettes 
à l'étranger qu'ils doivent amortir. Qui trouvera 
mal ou incompréhensible que souvent, de bonne foi, 

: on utilise les possibilités d'amortissement telles 
qu’elles se présentent : ou bien ces rachats d’obli- 
gations à un pourcentage inférieur (surtout s’il y'a 
accord avec les obligataires qui craignent par ail- 
leurs de tout perdre!) sont condamnables morale- 
ment pour tous, ou bien ils ne le sont pas non plus 
pour les couvents. Inutile d’en dire plus long sur 
cette question de théologie morale ; déclarons seu- 
lement qu’il existe certainement dans la pratique des 
cas particuliers qu'il faut condamner. Mais il n’existe 
pas de relativisme moral ; ce qui est admissible éco- 
nomiquement n'est pas encore pour cela juste, 
mais doit être jugé, moralement au moins, de la 
même manière pour tous, c’est-à-dire pour l'Etat et 
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pour les particuliers considérés comme débi 


dans les lois de l’Etat de nombreux moyens 
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c) On ne doit pas faire fi purement et si 
plement des services rendus par les Ordres religien 
au nom allemand et à l’économie allema 
à l'étranger, et de l’enrichissement par eux, depuis 
des siècles, de l'économie intérieure. Quelles sommes 
n'ont-ils pas contribué à épargner, à gagner 
acquérir à l'étranger au profit de l’Aïlemagi 
Pourquoi tout cela est-il oublié aujourd’hui? Co 
bien d'écoles sont dirigées de l’autre côté de l’oc 
par les Sœurs et les religieux allemands ? Que 
doit pas la cause allemande à ces pionniers de 
culture allemande ! 

d) Les prescriptions concernant les devises s 
inextricables, toute la législation concernant 
devises est à ce point diffuse et bureaucratique 
quiconque est animé d’intentions méchantes à 
poursuivre des concitoyens. On devrait donc d'a 
tant plus facilement laisser tomber l'accusation de 
transgression , malveillante, ne pas parler 
» crimes » et rester dans la langue objective 
droit et de la légalité. à 

La question naturelle : jusqu’à quel point l'E : 
a-t-il le droit d’opprimer la liberté économique de 
particuliers et des sociétés de manière à les étoufier. 
immanquablement, n’est pas complètement éclaireie | 
par des déclarations de pouvoir ou des rappels: 
à l'état de détresse. Les premières lois concernat} 
les devises signées du chancelier du Reich Brünins 
furent promuleuées en un temps de crise écon 
mique aiguë. L'état de guerre et de misère auton 
en vertu de la morale sociale, le recours à @e 
mesures particulières et à des lois exceptionnell 
cependant, il faut qu'il y ait proportion entre e 


| 


politique économique absolutiste n’aboutissent à 
suppression de la liberté individuelle. Prises prét 
sément à l'égard de sociétés allemandes ayant | 
caractère international, jusqu’à quel point peutÆr 
encore justifier les lois en question, alors qu’elle 
dépassent tellement la mesure que lesdites sociétés 
succombent économiquement, à la honte du nom 
allemand et au dam des institutions allemande 
établies depuis des siècles à l'étranger. 


4 Quelles arrière-pensées inspirent ces proces 
Des spécialistes pondérés que n’anime absolument 
aucune haine systématique craignent que les auto: 
rités responsables ne cachent de graves Ariel 
pensées au sujet des procès relatifs aux devises ; tou 
tendrait, soupçonnent-ils, à mettre aux mains dd 
l'Etat le capital ecclésiastique monastique, de sorte] 
que l'Etat puisse en surveiller l’usufruit et prendre 
de telles mesures restrictives que les bâtiments né 
soient plus que sous le contrôle de l'Etat. La simpl 
possibilité d'envisager la question sous un parei! 
aspect est un grave symptôme des tendances qu 
s'affichent d'ailleurs en Allemagne. Il viendrait un 
jour où, l'Etat ayant mis la haute main sur &el 
finances, l'Eglise dépendrait, sans la moindr@ 
liberté, du bon plaisir du gouvernement. 2 || 
Quelques remarques seulement qui méritent | 
plus sérieuse attention, Il n’est pas facile aux au 
rités ecclésiastiques de porter un jugement d’e 
semble à la suite des cas relatifs aux devises, car | 
est déjà difficile de se faire et de donner une idék 
claire de la situation réelle, attendu que la source 
principale de renseignements, la presse, ne fourbil 
aucun détail essentiel. Quant aux autres possibilité 
d'informations, elles sont bien minimes. | 


W 1° Les actes concernant les Congrégations en ques- 
Ion sont sous clé ; 

“ 2° Les personnes compétentes et chargées de la 
direction de leurs affaires sont arrêtées ; ÿ 

à 5° Celles qu'on n'a pas inquiétées ne savent sou- 
ent rien de la gestion financière de leurs supé- 
ieurs, précisément parce que la chose n'est pas de 
zur compétence. 


. Le loyalisme des catholiques. 


értainement, parfois, cause en partie des événe- 
nents qui se sont passés; mais le fait précisément 
“Lue les livres de comptabilité et les renseignements 
Mnt été de bon cœur et bien simplement fournis aux 
mployés chargés des perquisitions prouve jusqu'où 
“ont allées en cette affaire la bonne foi et l'igno- 
ance des lois concernant les devises, sans parler de 
lourde responsabilité de ces supérieurs et de la 
“écessité pour eux d'assurer la direction des affaires ; 
put cela méritait au moins l'application de cir- 
onstances atténuantes. 

» Pourquoi donc l'Allemagne veut-elle faire oublier 
Put ce que d'innombrables communautés religieuses 
“nt réalisé, au prix de durs sacrifices, durant des 
izaines d’années, pour le prestige de l'Allemagne 
l'étranger ? Ce ne fut pas seulement une pure 
tivité idéale, mais encore un service économique. 
lue d'argent ces Congrégations n'’ont-elles pas 
Mnvoyé de l'Amérique du Nord en Allemagne ou, 
“our ne parler que des Ordres de Sœurs vouées 
x malheureux, combien de malades n’ont-elles 
as soignés gratuitement, combien de pauvres 
L'’ont-elles pas nourris, combien d'’orphelins n’ont- 
es élevés pour en faire de vaillants citoyens alle- 


talités du parti nationalsocialiste qui s’en souvienne 
neore ? Maints fanatiques du parti pour lesquels 
‘propagande passe avant tout utilisent peut-être 
des procès pour distraire l'attention du publie des 
Mraves événements économiques auxquels lJ’Alle- 
Miagne nationalsocialiste n’échappera pas non plus 
At la porter sur des délits relatifs aux devises. Le 
lieux cri serait-il de mode : Christiani ad leones? 
fais ces procès ne nuisent pas en définitive aux 
rêtres ou aux religieux de l'Eglise catholique ; ils 
Jortent atteinte à l’autorité même de l'Etat. Viendra 
Mn jour où les milieux nationalsocialistes regret- 
:ront profondément d’avoir blessé de celte manière 
Ps fils fidèles de l'Eglise’ et de leur peuple. 
f L'Etat nationalsocialiste se trompe à l'égard des 
fatholiques. Où trouver autant de citoyens aussi 
1 dèles que les catholiques allemands quand il s’agit 
le seconder les efforts en faveur de la culture poli- 
lique, mais non de celle de Rosenberg ? Est-ce que 
1: autorités responsables du Reich comprendront 
Muelle répercussion parmi les catholiques allemands 
‘e l'étranger doivent forcément avoir de tels agis- 
ements ? 
1 Le communisme et les courants bolchévistes 
Ascomptent aujourd’hui que partout en Europe des 
ensions de politique intérieure et aussi la tragéd'e 
l'une nouvelle guerre européenne leur permettront 
lé recueillir l'héritage d’une époque à son déclin. 
Dr, c’est précisément en ces temps d'insécurité que 
e nationalsocialisme allemand trouverait dans les 
atholiques ses partisans les meilleurs et les plus 
lévoués, et qui, à l'heure où tout chancellera, res- 
\éront auprès du drapeau. Il en va fout autrement 
é ces milieux qui, hier encore communistes et 
patrie, lancent aujourd’hui des pierres aux 
rêtres et aux religieux et se vantent de leur natio- 


« Les Questions Actuelles » 


2 Audace coupable, esprit de lucre, légèreté, sont. 


Mands ? Est-il quelqu'un parmi les hautes person- 


- des écrivains et que la vertu consiste en fades absten- … 


j 
Œute 
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VA 
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nalisme toujours en procès, pour changer demain 


encore de drapeau. La paix. doit enfin régner env 


Allemagne, c'est la prière et le vœu d’un prince ! 
de l’Eglise qui aimé l'Allemagne et qui prie et. 
travaille chaque jour pour son grand avenir en 
Europe. FER 


ACADÉMIE FRANÇAISE 


Les prix de vertu ” 


Rapport de M. André Chaumeix 


directeur de l'Académie 


« La vertu est la force généreuse de la vie. » 


MESSIEURS, ; 
Notre séance publique, qui a la réputation d’êtr 
un peu austère, est consacrée à honorer ce qu’ 
y à ici-bas, de plus précieux et de plus noble : 
la pensée et le sacrilice. La tradition veut que, 
après avoir applaudi le discours de notre secrétaire 
perpétuel sur les prix liltéraires, vous écoutiez tous 


les ans le rapport d’un de vos confrères sur les 


actes les’ plus mérilants qui sont venus à notre - 
connaissance. La tradition a raison. Elle rapproche 
ainsi les ouvrages de l'esprit et les ouvrages du 
cœur. Ce sont les deux sortes de poèmes que: 
l'homme a créés et qui donnent à l'existence sa | 
signification et sa dignité. ie 
Ces manifestations de la vie supérieure de l’huma- 
nité ont un trait commun. Elles sont une preuve 
de puissance. Les imaginations appauvries croient 
seules que la rêverie est la principale occupation 


tions. Comme toutes les grandes choses, les œuvres 
de la raison et les œuvres de la charité exigent 
une qualité d’ardeur qui passe l’ordre commun. Les 
royaumes du beau et du bien appartiennent aux 
violents. Les saints les plus illustres, ceux qui ont : 
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tenu dans les origines de notre histoire une place 


éminente et dont tant de sanctuaires répandus sur 


le sol national portent le nom, ne passaient pas ! 


leur temps en tentations et en luttes contre Île 
démon. C’étaient des seigneurs de l'énergie. Même 
quand ils ne prénaient pas les armes, ils avaient 
des âmes de soldats. Ils étaient des fondateurs de. 
cités ou de monastères, des organisateurs, des 
constructeurs. Ils né confondaient pas la vertu avec 
l'innocence. Ils savaient seulement qu’elle demeure 
pure parmi les orages de la terre. Îls n'ignoraient 
pas qu'à vivre parmi les passions du siècle et à 
remuer tant de flammes elle courait des risques. 
dont elle triompherait sans superbe. Ils avaient le 
génie des chefs et ne craignaient pas de vivre 
dangereusement. La vertu est la force généreuse de 
la vie. 

Il lui arrive de déranger l'ordre accoutumé des 
petites affaires humaines. Elle a de l’emportement 
dans sa douceur tenace. Elle peut paraître dérai- 
sonnable, comme si, dans notre planète si riche 
d’incohérences, le train habituel des choses 
raisonnable. Elle .est imprudente. Elle a l’afr de 


(1) Séance du 19. 12. 35. 
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der l'impossible. Et, Baulenent. c’est ot la viC- 
_ torieuse, c'est elle qui crée quelque chose, qui sème 
_ les promesses d’une vie meilleure, qui laisse aux 
hommes un message d'espérance. 


MARGES RES LA MOISSON DES BELLES ACTIONS 
EST PLUS ABONDANTE QUE CELLE DES BEAUX LIVRES 


Tandis que j'écoutais notre secrétaire perpétuel 
- nous entretenir des prix littéraires, je faisais 
… réflexion que la ‘moisson des belles actions est beau- 
up plus abondante que celle des beaux livres. Et 
Vs c'est à ‘un très sage décret du destin. L'art de bien 
penser est réservé au petit nombre et la civilisa- 
ion est un don de l'élite à la multitude. L'intel- 
igence est facilement orgueilleuse, elle a conduit 
… Satan à la révolte, et je ne suis pas sûr que le 
monde serait plus habitable si tous les hommes se 
à mettaient à penser. C'est, il est vrai, un danger 
dont nous ne sommes pas menacés. Mais il est 
indispensable que la vertu soit très répandue, et 
l'univers serait beaucoup plus agréable si beaucoup 
d'hommes devenaient bons. « Le progrès n’a de 
valeur, disait M. Renan, que si, en mettant l’homme 
1-dessus des obstacles que lui oppose la nature, il 
contribue à lui faciliter l’accomplissement de sa 
mission ‘idéale. » Une belle pensée, ajoutait-il, un 
_ noble sentiment, un acte de vertu, font bien mieux 
-de l’homme le roi de la création que la faculté de 
aire parvenir instantanément au bout du monde 
ses commandes et ses désirs. Celte royauté est dans 
notre âme. | 


IL EST AUSSI PLUS AISÉ DE LES LOUER QUE LES OUVRAGES 
| DE L'ESPRIT, CAR ELLES SE PASSENT DE LOUANGES 


Je songeais aussi qu'il est beaucoup plus aisé 
de louer les actes de vertu que les ouvrages de l’es- 
it: Les auteurs passent pour une race irritable, 
mais il y a quelque malice à accuser leur vanité. 
‘Leur sensibilité tient à une cause plus délicate et 
_ plus pathétique ils ont assez de goût pour dis- 
cerner eux-mêmes ce qu'il y a de relatif dans leur 
réussite el pour mesurer avec mélancolie l’inéga- 
lité qui subsiste entre ce qu'ils ont imaginé et ce 
qu'ils ont accompli. Au contraire, les bonnes actions 
se passent de louanges et il n'est au pouvoir de 
‘personne ici-bas de leur accorder une récompense. 
Elles ont tout de suite quelque chose d’absolu, de 
complet et d’achevé, à quoi s'ajoute comme une 
floraison naturelle ce contentement plein de séré- 
ité, qui est la joie parfaite. 


= 
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C'est peut-être ce qui vaut à notre séance sa 
légende de sévérité. Cette joie ne participe en rien 
de ce que les hommes nomment plaisir et elle 
n’a rien d’un divertissement au sens pascalien du 
| mot. Je dois avouer que pendant trois quarts d'heure 
_-j'ai mission de vous raconter des épisodes où vous 
ne trouverez rien de ce qui occupe d'ordinaire la 
curiosité publique. Vous ne découvrirez aucun des 
calculs de l'intérêt, aucune des luttes insignifiantes 
de. la vanité. Vous ne découvrirez pas la moindre 
tk histoire de vols ou de crimes, pas la moindre escro- 
 querie, pas le moindre péché mortel. Vous enten- 
ÿ drez parler d'enquêtes où les témoins disent tous 
{ spontanément la vérité, où les héros se dérobent aux 
éloges, où la lumière est complète. Faut-il s'en 

excuser ? Mais non, certes. Vivons au contraire un 
+. ‘instant dans ce monde des hauteurs, à la fois tendre 
D ete puissant, et SE sur ces sommets l'air 
Le pre qui souffle sur la France réelle. 


Ces vainqueurs, ces lauréats qui sont aujourd 
‘l'objet de notre attention sont le cortège ma 
fique qui garde la grande tradition du bien. Il 
réussissent pas toujours du premier coup. Ils. 
parfois blessés. Ils persévèrent, sachant que qu 
chose de sacré surgit de leurs efforts. Dans 
journal, Alfred de Vigny nous dit le plan. 
avait fait d’un poème où Descartes proposait à 
enfant, comme symbole, le compas, dont l’une“de 
branches perce le centre où elle s'appuie et d 
l’autre trace au loin une ligne qui demeure. 
servi de centre à ce poignard savant, il m'a 
disait Descartes, et il regardait la mer et les w 
îles de Stockholm. Ainsi ‘parfois l’homme. 
meurtri, mais le cercle mystérieux tracé plus. 
reste gravé pour le bien des races futures. 


Les dévouements individuels. 


Dévouement familial. 


WILLIAM CUNNINGHAM 


Voici un magnifique dossier concernant le j 
William Cunningham, de Paris. C'était un garço 
de dix-sept ans, quand, à la mort de son. 
il est devenu soutien de famille. Sa mère est 
plètement aveugle. Il a un jeune frère et une 
sœur. Îl est représentant de commerce, et avec € 
qu'il gagne il suffit à la lourde tâche de faire vit 
tous Les siens. Aujourd'hui, il a vingt ans. 4 
renoncé avec simplicité à tous les divertissemen 
de son âge. Il s’est consacré tout entier à sa mis 
de jeune chef. Il donne tout le temps, que 
travail lui permet à l'entretien et à la surveil 
de son foyer. Il fait tout non seulement’ avec 
abnégation constante, mais avec une bonne hu 
qui met un peu de joie dans la ‘maison. Pour 
mère dont les yeux sont éteints, pour les enfà 
qui restent auprès d'elle, il y aurait bien des h 
tristes sans le grand frère qui, dès qu'il es 
retour, apporte à tous un réconfort merveil 
Avec Je courage, il a la simplicité dans la 
citude, l'égalité d'âme, la délicatesse. Et comme 


tenir et à rendre attrayante la modeste demeui 
dont il est l’âme. Vous jugerez avec nous assur| 
ment que William Cunningham est digne d’unê” 
nos récompenses les plus importantes. 


PAUL MADELAINE 


Il est un autre exemple de dévouement aussi bec 
el qui rivalise avec celui dont je viens de pañlel 
C'est Paul Madelaine, ouvrier spécialisé aux A à 
de Billancourt, âgé de vingl-quaire ans, qui n où 
l'offre. Sur lui seul repose toute | la vie de Ja au “il 
la mère et deux jumeaux de dix ans. Paul. 
laine avait un frère du même âge que lui et gl 
l’aidait à faire vivre toute cette maïisonnée 
père. Ce frère s’est marié, non sans débat de 
science, mais sans que la mère lui fasse un reprot 
et dès ce jour il n’a rien pu pour aider les & 
Après ce drame intime, Paul Madelaine s’est tr0 
seul pour gagner l'existence de tous. Avec une trak 
quille résolution, il à tout pris en charge. Il a P 
sa part tout sacrifié. Mais il a de 1'ambition pot 
les deux jeunes ; il veut qu'ils reçoivent une bon! 
éducation. Il fait des travaux supplémentaires, ? 
soir, chez lui, po accroître les ressources 4 
munes. Ce surmenage à fini par atteindre sa 
sans qu'il veuille se reposer. La maladie seul 
arrêlé et désolé. Son dévouement, son énergie,. 
abnégation ont fait l'admiration de lous ceux 


L: 


Lo vu, 
narades, 


pe 


Ÿ MIE LUCIE DEMOLON 


1Le sentiment de la famille inspire un très grand 
ombre de sacrifices, dont l’histoire est inscrite dans 
Ps dossiers qui nous sont soumis. Mlle Lucie Demo- 
on, de Paris, s’est consacrée à faire vivre sa mère 
ans des conditions si dures, qu’elle a poussé jusqu’à 
eur extrême limite l’oubli de soi-même et trouvé 
ans sa piété filiale une sublime énergie. Elle était 
è famille aisée, et jusqu’à trente-neuf ans elle avait 
écu heureuse avec ses parents. À la ‘mort .de son 
père, homme excellent qui ne laissait en vérité que 
qu'il avait donné, elle se trouva sans ressources. 
s’improvisa vendeuse dans un magasin pendant 
aatorze ans et elle put faire vivre sa mère qu’elle 
fdorait. Elle ne déjeunait pas tous les jours, mais 
dette mère fragile ne manquai| de rien. Son état 
#æagcrava. Mlle Demolon dut demander un congé et 
ÿerdit sa place. Alors commença la vie douloureuse. 
fllle Demolon avait plus de cinquante ans ; elle ne 
Fouva plus d'emploi ; elle se mit à faire de petits 
avaux de peinture et d’enluminures ; elle a cepen- 
ant la force de sortir chaque jour à l'heure où 
Me allait jadis à son magasin, pour épargner à la 
lade octogénaire dont elle a la charge le tourment 
“la savoir sans situation et sans ressources. 


à MEÆ LÉONTINE MALLET 


Mile Léentine Mallet, qui habite la commune de 
harmant (Charente), est l'image même du cou- 


e 9 ans, elle est devenue subitement aveugle. Elle 
L aujourd’hui 25 ans ; elle est l’aînée de douze 
nfants. Très énergique et irès pieuse, elle n’a pas 
oùulu être une charge pour les siens. Tout au con- 
“aire, elle a décidé de se vouer à tous ; elle assume 
bus les travaux du ménage ; elle entretient la 
haison ; elle est active et diligente, comme si elle 
ait ; elle élève et elle gatde ses frères et sœurs 
us jeunes ; elle est comme le génie vigilant et 
ienfaisant de toute la maison. Un de ses frères 


: par ses conseils elle l’a tiré du désespoir, elle l’a 
écidé à entrer dans une école spéciale : elle lui 
donné un métier. Toute la commune la respecte 
D: l'honore, et toute la commune accueillera comme 
n acte juste la récompense qui lui est accordée. 
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*T QE MIE NIQUET 


Mile Niquet, de Paris, a un frère ancien com- 
Mattant qui est paralysé complètement et ne peut 
\ême plus parler ; elle a une mère très âgée qui 
ft atteinte d’une maladie des os et qui ne peut 
lus poser les pieds à terre. Non seulement elle les 
Nait vivre, mais elle-est tout le long des jours et 
*# nuits leur infirmière. Elle les soigne ; elle les 
latoure ; elle maintient dans le modeste logement 
sont étendus les deux infirmes la propreté et 


dignité. Elle est d’une simplicité qui touche 
“us ceux qui la visitent. Les locataires de la 


faaison qu'elle habite, dans le XVe arrondissement, 
ant su qu’il était question de lui donner une 
compense, ont offert spontanément leur témoi- 
nage, avec une ardeur où il y avait de la géné- 
& et de l'admiration. Une des personnes qui 
s ont signalé cette vie d’abnégation écrit : « Il 
de la sainteté en elle. » Que peut-on ajouter ? 


dix ans. Mlle Georgette Germillon n’a pas hésit 


e, de la résignation et du dévouement. A l’âge. 


tant devenu aveugle comme elle, par son exemple - 


[RTE Le i gl } ‘. } [ LPS 
MI GEORGETTE GERMILLON 


Mlle Georgette Germillon, de Paxis, avait vingt Fu 


1 


ans quand elle à perdu son frère, tué à Morhange, 
et sa mère, qui à suivi de près la disparition de 
son fils. Elle avait vingt-trois ans quand son père 


abandonner ses trois petits frères et sœurs âgés de: 
douze, de neuf et de six ans, et de les élever de! 
son mieux, Mile Georgette Germillon à tenu co 
an 
Soh 


vailler le soir à des écritures, Et comme si le destin. 
} | * no 
! 


la savait capable de faire toujours plus, il mit. 
son chemin un orphelin de treize ans qui n’av 
d’autre famille qu'une grand’mère de quatre-ving 


à accroître sa mission déjà lourde ; elle s'occu] 
de l’orphelin, qui est dans une pension ; elle aïde 
la vicille arrière-grand-mère. Les frères et sœurs. 
devenus grands et ayant moins besoin d'elle, el 
n'a pas cessé, elle, d’avoir l'habitude du dévouème 


D’AUTRES NOMS 


) 
Que de parents, soutenus par leurs enfants 4 
que d'enfants nourris et élevés par leurs aîné 
Mile Pauline Blaise, du Havre, s’est trouvée, tou 
jeune, dans l’obligation de s'occuper de six frèr 
et sœurs. La mère était morte. Le père était dé 
de sa puissance paternelle. L'une des sœurs de 
Mile Blaise était infirme ; une autre, souffrante, él 
dans un dispensaire. Restait deux petits garçons de 
douze et sept ans, deux petites filles de neuf et 
qualre ans. Mile Pauline Blaise, avec la somme 
modique qu’elle gagnait dans un magasin où elle 
élait vendeuse, a trouvé le moyen de subvenir ‘au 
besoins de tous, et la bonne tenue de cette famill 
fait l'admiration des voisins et des h 


f 


amis. - 
Mile Marie Rossat, de Paris, travaille depuis qu'ell 
a douze ans, et depuis l’âge de dix-huit ans, après 
la mort de sa mère, a tout sacrifié pour dirige 
le foyer, achever l’éducation de ses frères et sœ 
et ellé a même pris à sa charge, quand il avait. 
douze ans, un neveu orphelin. — Mlle Renée Rous-. 
sel, de Paris, fait vivre sa mère  infirme ets 
grand’mère, âgée de quatre-vingts ans, et elle trouve 
encore le témps d'assurer la direction d’un groupe 
de guides de France. — Mlle Henriette Mothré, 
de Versailles, s’est dévouée à sa mère paralysée 
depuis vingt-deux ans et a soigné ses deux sœurs, + 
malades. — Mile Cécile Warin, de Paris, soutient 
depuis plus de vingt ans sa mère atteinte d’une 
maladie qui l’empêche de travailler et même de 
s'occuper du ménage. Elle a donné des leçons, et 
même de très bonnes leçons. Atteinte elle-mêm 
d’une maladie des yeux, elle ne peut plus lire 
ni écrire : elle donne des leçons orales, et le soir. 
à la clarlé adoucie d’une lampe, elle diete à :sa 


mère la correction des devoirs. — Mille Marie 
Gcorgi, de Tasso (Corse), âgée aujourd’hui de : 


soixante-quatorze ans, a passé sa vie à se dévouer : 
aînée de cinq enfants, orpheline de mère à seize 
ans, elle a élevé ses frères et sœurs, un neveu et 
une nièce orphelins, soigné son père et son oncle A 
très âgé et secouru une pauvre vieille malade qui 
était seule et abandonnée dans une maison de cam- 
pagne. Mile Céline Pérard, de Condette (Pas-de- 
Calais), a eu à sa charge son père et sa mère qui 
sont. morts à plus de quatre-vingts ans; elle à, 
recueilli et élevé une petite orpheline et soutient 

ses deux sœurs malades. — Mlle Françoise Fadat, 


ne 8 CURE LATE NES ARS NM RE 
x ANT) AT 
M an 


A FR Ni EeRT RATES EU Lau 


TE US * 


tour Se 


= de Brive (Corrèze), à soigné une vieille voisine qui 
se mourait et recueilli une petite fille orpheline 

\ et malade ; depuis de longues années elle s'occupe 
d'elle ; elle gagne sa vie en faisant des journées 
de couturièré et sacrifie tout pour faire la vie plus 
douce à la petite orpheline souffrante qui est son 
enfant d'adoption. 


Le dévouement au prochain. 


À } M le lle 


GERMOND, M BALDOT 


:_ Nombreux sont les cas où ce n’est pas le sen- 
* timent de la famille qui inspire le sacrifice. Des 
| |‘existences entières sont vouées à soulager le pro- 
| 1 chain. Telle est la vie de Mile Germond, de qui 
: Mme la maréchale Lyautey écrit que c’est une 
femme admirable. Mile Germond s’est occupée des 
* vieillards sans famille à l'hôpital de Bicêtre ; elle 
s'est ingéniée à donner à. chacun ‘des. parrains et 
_ des marraines qui s'intéressent à eux et adoucissent 
. leur fin misérable, Elle s’est consacrée en même 
temps à un groupe d'enfants malades et incurables ; 
elles les entoure, les console, les moralise et réussit 
‘cette chose charmante qui est de donner un peu 
de bonheur à ces petits infortunés. — Mile Marce- 
… line Baldot, qui est pauvre, s'occupe de trois enfants 

avec lesquels elle n’a aucun lien de parenté et 
qu’elle veut arracher à leur misère ‘matérielle et 
morale. 


SŒUR CÉCILE, À PLAISANCE (AVEYRON) 


* Rien n'est plus touchant que la requête adressée 
. à l’Académie par les habitants de la commune de 
: : { Plaisance, dans l’Aveyron, en faveur de Sœur Cécile. 

. Il y a cinquante-sept ans que Sœur: Cécile est parmi 
 . eux ; elle a fait la classe à trois générations. Depuis 
_ ceux qui ont l’âge d’être grand-pères jusqu'aux 
. petits-enfants, tout le monde a éprouvé sa bonté. 

On’ ne parle d'elle qu'avec reconnaissance, on la 
_  vénère. Bien qu'elle ait droit au repos, elle pour- 
suit sa mission, et en la récompensant nous avons 
lconscience de répondre au vœu du village tout entier. 


x 
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SŒUR PHILIPPINE, À MAURS (CANTAL) 


{ l 

: Les habitants de Maurs, dans le Cantal, ont, eux 
| aussi, adressé une demande très émouvante en faveur 
_ de Sœur Philippine, qui depuis plus de cinquante 
ans soigne les pauvres à domicile. Elle est allée 


4 


/ non seulement partout dans la ville, mais dans les 
villages avoisinants ; elle à battu le linge et fait le 
! © > ménage; elle a bravé les épidémies ; elle s’est 


penchée sur les maladies les plus dangereuses et 
parfois les plus repoussantes avec une bonté douce. 

- En un demi-siècle, elle a fait plus de 25 000 visites 

et passé plus de 10 000 nuits. D’un mot, la pétition 

dit tout. Son titre, nous écrivent les habitants de 
il Maurs, est un oubli absolu de soi pour le service 


_ continuel des malheureux. Et tout le monde, sans 
. distinction de parli-ni d'opinion, a signé de grand 
cœur. 


SŒUR SAINT-VINCENT, À VENREY (ISÈRE) 


La bonne Sœur Saint-Vincent est âgé de 83 ans, 

+ et depuis plus de soixante ans se dévoue dans 
‘un petit village montagnard de l'Isère, à Venrey. 

_ Elle est venue de Bretagne, en 1873, et elle n’a 
plus jamais quitté le pays. Elle à fait la classe 
jusqu'à la fermeture des écoles, en 1903. Elle s'est 

1 consacrée depuis lors à l’œuvre principale de la 
Maison « Regina Cœli », où l’on reçoit pour des 
prix modiques des jeunes filles en convalescence ou 
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M. DECORDE, DIRECTEUR DE PENSIONNAT A 


comme Mille Proské, de Strasbourg, qui est de 


économies ; 


_c'est l’intrépidité. Rien ne les lasse, rien ne“ld 


At 


a formées, les centaines à qui elle a fait le 
chisme, tout le pays la connaît et la respecte. 


Et voici enfin M. Victor-Edouard Decorde, d 
teur du pensionnat Saint-Joseph, à Caen, qui 
voué toute son existence à l’éducation de là J 
nesse qu'il aime et sur laquelle il exerce un remar- 
quable ascendant. Il a travaillé soixante-quatre ans 
avec une merveilleuse activité et une merveilleuse. 
ardeur. À quatre-vingt-quatre ans, il continue wa 
belle œuvre d'éducation, dirigeant tout, visitant des 
classes, remplaçant les professeurs quand ils sont 
absents, donnant ses conseils aux élèves, devenant 
leur ami et les suivant dans la vie. Son ne: 
est plein de lettres de reconnaissance et d'affection 


à 
. 


r 
qu'ont écrites les hommes qui ont passé par son 
école et qui se sentent redevables envers lui. Il est 


% 


très vieux. Il est très pauvre. Mais comme il a bie 
vécu |: ÉLF ER 


LES EMPLOYÉS ET SERVITEURS FIDÈLES 


Que de noms et que d’honorables exemples” 
faudrait encore citer | Il y a les employés fidè 


soixante ans dans la même maison, qui y à re 
les plus grands ‘services, qui a élevé, les enfants 
orphelins de mère, qui s’est dévouée dans le pays 
aux pauvres, et qui, bonne patriote, a trouvé 


vait une influence française. Il y a les servantes 
grand cœur, comme Mlle Maury, qui ne tou 
aucun salaire depuis trente ans et qui a mi 
abandonné à ses maîtres dans la gêne ses modestes 

comme Mlle Pillet, qui est denis 
trente-deux ans au service d’une vieille dame aujotm 
d'hui appauvrie et qui continue de la servir sam 
gages, en travaillant même à des travaux de couture 
pour augmenter les ressources de sa maîtresse. 4 
CELLES QUI, APRÈS S'ÊTRE SACRIFIÉES, 4 


SONT AUJOURD'HUI DANS LE DÉNUEMENT à 

Et puis, il y a aussi celles qui, s'étant dépensées 
toute leur existence pour autrui, se trouvent, quan 
vient la vieillesse, dans le dénuement. Mlle Seg 
lier avait quitté sa petite situation pour venirse 
aide à une vieille amie, son ancien professeur, q 
ne pouvait plus travailler. Elle l’a secourue jus 10 
son dernier jour, et aujourd’hui, seule, à bout#d! 
forces, elle est sans emploi et sans ressources! 
Mile Vantillard, elle aussi, s'est dévouée pendan 
vingt ans à une vieille amie et l’a assistée jusqu’ 
son dernier moment. Sa santé l’a obligée à quitte! 
l’enseignement. Elle s’est occupée à faire du biet 
ant qu'elle a eu des ressources et aujourd’hui €lil 
est dans une grande détresse. C’est le cas aussi: d 
Mile Horn, qui a élevé sa famille, puis a pass 
vingt ans en Russie comme institutrice, coute 
son père et une vieille tante, dépensant tout, cl 
qu’elle avait pour ses compatriotes durant la Révd 
lution, et qui, revenue en France, âgée de il 


de soixante-dix ans, est sans ressources. C’est. 
cas de M. et Mme Sautet, qui ont consacré leu 
fortune à soulager les soldats pendant la guerre ( 
ensuite les associations d'anciens combattants. ! 

Ce qu’une nomenclature rapide ne dit pas, clef 
toutes les privations, les humbles soucis, les peind# 
quotidiennes, la fermeté morale que de telles ro 
exigent, La plus belle qualité de ces dévouement/! 


« Les 


limite, rien ne les détourne. Chaque jour semble 
mettre la revanche des échecs. Il y a là une 
splendide confiance dans la force de la foi et de 
amour. Jamais aucun de ces êtres bienfaisants ne 
répète le mot de l’Ecclésiaste : « Quel fruit revient 
à l'homme de tout l'ouvrage ? » Mais tous semblent 
béir à la parole de l'Evangile : « Ne soyez pas 
en peine du lendemain. » 


} Ceux qui ont donné à la vertu un lendemain. 


M. DE MONTYON 


0 Des titres requis pour fonder des prix de vertu. 


C’est notre honneur d'être, une fois par an, ce 
flendemain. Nous devons ce privilège à la générosité 
“des donateurs. Nous, nous ne sommes que les déposi- 
Miaires éphémères d’un bien qui vient de plus haut 
fque nous. Eux, ils sont l'instrument conscient par 
uel ce bien nous échoit. Nous leur rendons ici 
‘hommage de notre gratitude, Le premier en date 
été ce M. de Montyon, dont il est d'usage d’honorer 
à mémoire. Depuis cent quinze années qu'il est 
loué et qu'il est étudié, il reste un mystère. C'était 
“un grand bourgeois, assez galant dans le privé, et 
pourvu de mérites solides plutôt qu’orné de vertus. 
WI était économe et adroit ; il gérait bien sa for- 
tune ; il faisait des placements prudents et excel- 
lents, qui, dans nos temps difficiles, sont dignes 
d'autant d’admiration que de reconnaissance. Il était 
#ponctuel, et même un peu maniaque, puisque tous 
es 1° mai, et quelle que fût la température, il 
naugurait avec exactitude sa tenue d'été. Tous ces 
traits ne révèlent pas un homme exceptionnel. En 
Muoi M. de Montyon s’est montré à la fois plein 
He tact et de prévoyance. En ne nous obligeant pas 
M inscrire en tête de la liste des donateurs un 
mme d’un trop haut mérite, il n’a intimidé per- 
nne ; il n’a découragé par avance aucune bonne 
olonté. Il a établi discrètement, dès l’origine et 
par son propre exemple, un principe très riche 
Bil'heureuses conséquences : il a fait une distinction 
Héfinitive entre les titrés requis pour obtenir des 
Æprix de vertu et les titres requis pour en fonder un. 


WL’initialive privée seule capable de récompenser la vertu. 


À Il semble bien que, sous ses apparences correctes 
Mt placides, il connut cette inquiétude de l’âme qui 
lorédispose aux grande décisions. Il a hésité sur sa 
oie. Il avait commencé par écrire un éloge du 
Hhancelier Michel de l’Hospital. Il a songé ensuite 
Mi favoriser les progrès des sciences. Il a encore 

bensé à aider les perfectionnements de l’art médical. 
1 a aussi rêvé de la découverte d'instruments des- 
linés à remplacer la main-d'œuvre des nègres. Sa 
lollicitude enfin s’est même étendue aux ministres 
es Finances, auxquels il a consacré un petit opus- 
ule et pour lesquels il a peut-être songé à fonder 
n prix de pitié. Après ces longs détours, il a jugé 
ue le plus sûr était encore d’encourager la vertu. 
Dès qu'il a pris ce parti, il a été d’une fermeté 
ès remarquable dans son propos. Aucune objec- 
ion ne l’a arrêté. Aucune disgrâce ne l’a dépris. 
Aa Révolution lui ayant volé les fonds qu'il avait 
léposés pour assurer l'avenir de ses prix, il s'est 
sontenté de penser, avec une modération bien méri- 
joire, que la morale et la politique étaient proba- 
lement deux choses différentes. Mais, pour si peu, 
J ne perdit confiance ni dans la vertu ni dans l’Aca- 
|Hémie. Quand Louis XVIII rétablit l’ordre et la paix, 
de Montyon déposa de nouveaux fonds et rédigea 
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son testament. I] prit même la peine d'exprimer un Le 
vœu bien curieux. Il demanda que le récit des actes. 

de vertu récompensés fût présenté au Dauphin, ! 
afin que ce jeune prince apprit que, loin de la puis- 
sance souveraine, il existait de grands mérites parmi 
les hommes. Cette disposition atteste une liberté 
d'esprit qui n’a pas été imitée dans notre démo- 
cratie respectueuse, Nous ne désespérons pas cepen- 
dant de voir un jour, quand sera accomplie Ja 
réforme de l'Etat, ce qui ne saurait manquer d’ar- 
river, de hardis donateurs prescrire que l'exemple 
des vertus soit porté à la connaissance des futurs 
maîtres du pouvoir. Ce qui est sûr, c'est que cet 
ami de la vertu pensa que l'initiative privée était + | 
seule capable de la récompenser, et aïnsi il tâcha de 
préserver les temps modernes de cette notion exa- 
gérée de l’État qui a ruiné les sociétés antiques. 


Th 


Les mobiles secrets des donateurs. RES 
Quelle ‘pensée secrète habita l'esprit de M. de | 
Montvon ? Quelle voie impérieuse lui donna le com: … 
mandement auquel il a obéi? Nous n’en savons … 
rien. Il reste le héros d’une fable à laquelle notre 
fabuliste n’avait pas songé. Il est la fourmi Jéguant |. 
son bien aux cigales de la charité. Il a fait école. 
Le nombre des donateurs s'accroît tous les ans. Ils 
nous sont en général inconnus : ils ne se révèlent 
à nous que lorsqu'ils ne sont plus, par la confiance 
qu’ils nous manifestent. Les sources de leur ‘inspi-. 
à deviner, parfois impé- 

nétrables. La foi religieuse ne cesse pas d’être la . 
conseillère sacrée du plus grand nombre. D'’autrès 
agissent en souvenir d’un être cher et font en son 
nom une offrande à la douleur. Il y a aussi des 
moralistes, des philosophes et d’honnêtes gens qui 
ne donnent aucune explication. AH 
J'ai eu l’occasion de connaître une de ces per: : 
sonnes qui formaient le dessein de laisser une fon- 
dation, et un jour qu’il me faisait les honneurs de 
ses terres et de ses fermes, j'ai eu, devant la maison 
des pigeons qui s’ennuyaient au logis, l’indiscré- : 
tion toute philosophique de l’interroger sur les sen 
timents qui l’agitaient. C'était un homme qui avait 
de grands biens et qui pensait faiblement. Il s'ex- 
pliquait peu ‘et ïil avait plus de franchise que . 
d’humilité. Il m’assura que ses mérites expliquaient | 
assez son sort privilégié, mais que, cependant, ils | . 
n’expliquaient pas tout : « J'ai été certainement 
favorisé, me dit-il, alors, vous comprenez, je crois 
bon de rendre. » Ainsi cet homme simple retrou- 
vait spontanément la vieille doctrine de la Némésis 
qui n'aime pas la démesure et qui considère le 4 
bonheur comme une insolence, dans le sens exact 
du mot assez contraire à l’ordre accoutumé des  … 
choses et assez coupable. fa 
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Les œuvres. 


Ne demandons pas avec trop d’insistance à tous 
ces pèlerins de la bienfaisance d'où ils arrivent. 
Laissons-les surgir de tous les points de l'horizon. 
Et accucillons avec respect, avec gratitude, la mis- 
sion dont ils nous chargent. Ils forment un cercle 
infini, dont je dirais volontiers, si cette géométrie  : 
métaphysique peut trouver grâce devant nos savants 
confrères, que le centre est partout et la circons 
férence nulle part. Ils constituent une ligue impé- 
rissable, une ligue que rien ne peut dissoudre, eaf 
elle a pour objet de combattre le mal éternel de 
la souffrance"humaine. C’est grâce à eux que nous 
pouvons, chaque année, récompenser et aider 
quelques-unes des œuvres innombrables qui couvrent 


\ 


na terre de France. Il en est de toutes sortes ; elles 
! s'appliquent à toutes les circonstances ej à toutes 
les infortunes. Elles prennent l’homme au berceau 

et le secoururent jusqu'à la tombe. At 

Le grand développement qu’elles ont reçu a été 
© l'objet d’études documentaires très intéressantes el 
très utiles. Il existe une littérature comparée des 
œuvres, qui a été heureusement portée à la con- 
ception du public par une femme écrivain. Mme Marc 
Hélys a une grande expérience des problèmes sociaux 
et une rare connaissance des littératures étrangères. 
Depuis quarante ans, elle s'est intéressée à toutes 
les causes qui touchent l’éducation des femmes, 
15 apprentissage, les métiers. Par ses articles de revue, 
par ses livres documentaires, elle à manifesté un 
évouement qui s’est étendu à toutes les œuvres. 
Les Sœurs Blanches d’abord, la Maison du Mission- 
naire ensuite, ont eu en lle une amie active qui 
travaillé au rayonnement de la charité française. 


Œuvres de préservation du jeune âge. 


LA ( PROTECTION DU NOURRISSON } 


‘En quoi consistent exactement ces œuvres que 
LOUs avons le souci de récompenser ? Il s’agit d’abord 
DR e préserver les vies naissantes et l’on ne sait que 
| trop les ravages de la mortalité infantile. Mme Emile 
Halphen à pris l’initiative, il y a vingt- deux ans, 
. d'ouvrir un premier dispensaire pour soigner les 
femmes sur le point de devenir mères, et les enfants 
du premier âge. Aujourd’hui, il existe dans les 
quartiers populeux de Paris et dans les localités 
suburbaines industrielles, neuf dispensaires groupés 
sous le litre de Protection du Nourrisson. Geitte 
œuvre a entrepris de mener, avêc une intelligente 
activité, une lutte nécessaire, et elle a été ictes 
rieuse. Les résultats sont admirables. Depuis la fon- 
dation de l’œuvre, il y a eu 32719 nourrissons 
| inscrits, représentant un total de 378 069 consul- 
* tations médicales ; 5 959 femmes inscrites, repré- 
sentant 14 4x2 consultaiions prénatales ; 208 77r soins 
“ont été donnés dans les dispensaires; 150 55r visites 
ont été faites à domicile par les infirmières diplô- 
mées attachées à l’œuvre. Dans la seule année 1934, 
lus de 4 000 enfants ont été sauvés ; et la mortalité, 
qui jadis atteignait, dépassait ‘même bo pour 100, 
n'a pas été de 1 pour 100. L'œuvre est à la fois 
charitable et nationale, elle conserve à notre pays 
des milliers de petits enfants qui sont en danger 
- de mort s'ils n’ont pas une surveillance médicale 
éclairée; elle mérite grandement d’être encouragée 
et soutenue, et l’Académie l’a jugée digne d’une 
de ses plus hautes récompenses. 


L'ASSOCIATION DES DAMES MAULOISES 


C'est cette même préoccupation de sauver les 
enfants naissants qui a _ inspiré une des œuvres les 
plus intéressantes qui nous aient été signalées, celle 
“des Dames Mauloises, fondée en Seine-et-Oise, en 
"1807, créée et amimée par le docteur et Mme Pecker. 
Elle a pour objet d'aider les mères nécessiteuses en 
leur donnant des soins à domicile, en leur procu- 
_ rant du linge et des secours. Elle à répandu les 
- bienfaits dans toute la région où elle s'exerce. Ses 
mérites étaient déjà reconnus, il y a vingt-cinq ans, 
par notre regretté confrère de l’Académie de sciences 
morales, Henri Welschinger, et par le professeur 
Pinard. Le D' Pecker a facilité de son mieux les 
sociétés similaires qui, à l’exemple de l'Association 
des Dames Mauloises,\ se sont, formées au Havre et 
dans le Rhône. Il à fait plus, il a donné à la fois 
Ja théorie et l’explication pratique dans de remar- 


« Documentation Catholique » 
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Puériculture par l'assistance à domicile et la P 
culture par l'assistance Mo D'ou el riens 


la plus Rp influénce sur la Lie engagée 1) 
la mortalité infantile et qui justifient à la fois 
les encouragements et une nu 


PS Lnrasl 
LA SOCIÉTÉ DES CRÈCHES 


Mais voici que l'enfant grandit. Tandis que 
mère travaille, qui gardera l'enfant ? Ici, inter 
la Société des crèches, qui a plus de quatre-vi 
dix ans d'existence. Elle à commencé modestem 
en ouvrant une crèche dans le quartier de Cha 
en l’année 1844. Aujourd'hui, elle en compte 
tant en France qu'aux colonies. L’enfant n'est 
seulement gardé : il est sous le contrôle co 
d’un médecin qui veille aux conditions d’hygiè 
ct les dames patronnesses transmettent aux mi 
les prescriptions utiles, donnent des conseils 
familles et les assistent. 


SOCIÉTÉS DE PATRONAGE DE L'ENFANCE 


Plus tard, tous ces enfants pauvres auront be 
qu'on s'occupe d’eux moralement et matériellem 
Ils auront besoin qu’on assure leur repos et 
divertissements du jeudi et du dimanche; ils aur 
besoin d’être surveillés par des médecins ; ils au 
besoin de vacances; ils auront besoin d’apprend 
un métier. Dans la banlieue de Paris et dans4 
provinces, d'innombrables œuvres ont cet objet 
l'Union des familles de la Chaussée-du-Maiïne, 14 
sociation Ozanam, les colonies de vacances du dia: 
d'Orléans si réputées dans la région, l’Union. 
familles, les Foyers pour jeunes filles, l’appren 
sage de Saint-Vincent de Paul, l'Association cal 
lique des Chefs de famille, le patronage des garç 
d'Evreux, la résidence de Montmartre. 


ŒUVRES POUR ORPHELINS 


Et puis il y a les orphelins. La floraison des of 
linats sur notre terre de France est admirable 
y'en à partout, ue tous les âges, comme la. 
trise de Dijon, l'Adoption familiale des _orphel É 
de la mer qui a secouru, depuis 1897, 4 5oo orp he 
lins, l’orphelinat de garçons des Bons-Enfants, dan 
la Charente- Inférieure, qui se consacre spéciale: 1 
aux enfants abandonnés ou aux enfants qui © 
perdu leurs parents du fait de la guerre. Voici tr 
initiative individuelle qui est digne: d’être sign 
celle de Mlle Largillier, qui recueille depuis. 
nombreuses années, en Seine- et-Oise, des orph 
et des enfants abandonnés. Elle les prend dès } 
naissance, leur donne une éducation, les met 
même de gagner leur vie. Et pour se proc 
les ressources nécessaires, Mlle Largillier a repri 
son métier d’infirmière et fait des gardes de ni) 


à LA PROVIDENCE DU PRADO Î 


L'une des œuvres les plus originales et les plu 
émouvantes parmi celles qui s "occupent de l’enf 
est la Providence du Prado, créée en 1860 dans cet 
région lyonnaise à la fois si sérieuse et si mystiqui 
Elle à son histoire qui a l’air d’être tirée d'un 
légende très ancienne. Elle doit tout à son Fandall4 
le vénérable P. Chevrier, auxiliaire de l'abbé Ranl 
baud, dont le souvenir demeure à Lyon, qui s "étal 
mis en tête de recueillir et d'élever des gar 
indisciplinés et arriérés. Un jour, le-P. Chey il 
loua, pour 4 000 francs par an, un local qui & 
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SO] de danse assez EN réputée, situé 
Guillotière. IL n'avait pas le premier sou. Mais 
é Va homme qui croyait à la puissance de la 

rue Il la connaissait bien, pour la subir chaque 

Après Pascal il répétait volontiers : « J'aime 
2 hair parce que Jésus-Christ l'a aimée. » Il 
arrivait, après les jours d'enthousiasme, de se 
»mander comment il payerait la ‘maison et com- 
tent il subviendrait aux besoins des garçons qu'il 
pitalisait. « Je tremble alors », disait-il parfois. 

ne petite ouvrière lui donna une chasuble et lui 
avec humour : « Mon Père, ne tremblez pas. 
and vous aurez de quoi dire la messe, on_vous 
bnnera bien de quoi dire les Vêpres. » Et les 
hmônes permirent au P. Chevrier de créer non 
pument le Prado, mais plusieurs établissements. 

>s demandes d'admission affluèrent et il choisissait 
Don une méthode qui déconcertait la sagesse 
amaine. Quand on jui demandait les conditions 
bquises pour qu'un garçon fût accepté, il répondait 
ee bonne humeur : « Il y en a trois : ne rien 
roir, me rien savoir, ne rien valoir. » Et c’est de 
f recrutement inattendu qu'il tirait par son prestige, 

douceur, sa force de persuasion, au bout de 
Be temps, des élèves fort convenables dont 
elques-uns ont eu plus tard la vocation: De ces 
“brces terribles et farouches il faisait des forces 

faisantes. 


n LE 
ORPHELINAT DON BOSCO DE GUINES (PAS-DE-CALAIS) 
\ l 


M A l'orphelinat Don Bosco, situé à Guines, dans 
Pas-de-Calais, les religieuses Salésiennes recueïllent 
s orphelins et les enfants abandonnés et leur 
Mnnent, avec l'instruction et l'éducation, une for- 
pen professionnelle qui leur permettra de gagner 
1êtement leur vie. Elles reçoivent les Enenté 
re deux ans jusqu’à vingt et un ans et s’ef- 
rcent de remplacer auprès d’eux leur famille. Jus- 
à six ans elles restent au jardin d'enfants, vont 
» classe de six à quatorze ans, apprennent ensuite 
“% couture, la lingerie ou la broderie selon leurs 
Mbtitudes. Les religieuses s’emploient aussi à les 
acer, restent en relations avec elles et sont heu- 
uses quand elles reçoivent des éloges des établis. 
fments où leurs protégées travaïllent. Plus de 
o jeunes filles sont sorties de l’orphelinat avec 
4! Eétior et gagnent leur vie. Est-il besoin de dire 
1e si modique soit le prix de la pension, La plupart 
» peuvent pas payer et sont reçues pour rien. En 
h34, deux personnes seulement pouvaient verser 
somme de 100 frames par mois. Les religieuses 
Miceptaient toutes les autres gratuitement. 


: Œuvres destinées à l'enfance malheureuse. 


L'ŒUVRE DES PETITS ORPHELINS DE LA ZONE 


| abandonnée, demeure l’objet d’un grand 
ombre d'institutions charitables. Elle est le souci 
8 nstant de l'OEuvre des Petits Orphelins de la Zone, 
fui fut fondée pendant la guerre sous le nom 
Œuvre des Petits Chiffonniers de la Banlieue, par 
Me Blanche Lasterna. Des milliers de familles ont 
d. visitées dans ces quartiers, où il y a tant de 
isères matérielles et morales. Un vestiaire à per- 
is des secours immédiats. Les enfants débiles et 
sal. soignés ont. été recueillis. À la fin de l’année, 
3S4 arbres: de Noël, souvent des vêtements, ont 
é distribués à plus de 4oo enfants, tandis que 
enfants chétifs ont été sauvés par l’œuvre depuis 


enfance malheureuse, physiquement et morale-: 


‘influence morale et sont. arrivées 


l LES PRÉVENTORIUMS 


| remettre au 


| inquiétants. 


| ŒUVRES POUR ANORMAUX, DÉFICIENTS, 


At trot 1 \ 1-1 à Lo J 4 h F4 k 
LES RELIGIEUSES DE SAINT-VINCENT DE PAUL 
pu. |PETIT=CLAMART KE 


Clamart se ot vouées avec un zèle nr aux 
enfants du lotissement de la banlieue. Là où il n° 

avait que des enfants errants dans la boue du pla 
teau ou dans les bois voisins, elles ont peu à peu 
réuni fous ces petits qui vagabondaient au hasard 
elles ont fait construire un modeste local, elles on 
organisé des jeux, une bibliothèque, des apprentis 
sages, des travaux manuels. Elles donnent quelques : 
leçons, des conseils ; elles exercent une bienfaisante 
à à grouper autour 
grâce à les, j 


d'elles toute une jeunesse, qui ést, 
moins malheureuse. 


LES ŒUVRES DE SAINT-JEAN-DES-GRÉSILLONS 


Les œuvres de Saint-Jean-dés-Grésillons, qu 
dirige M. l'abbé Paul Masson, sont multiples. Elles 
ont commencé en 1900, à Gennevilliers, dans pi À 
région où il n’y avait de des chiffonniers et des 
maraîchers. Aujourd’hui, dans cette même région 
fonctionne toute une organisation de patronages, 
de cercles, de colonies de vacances. Les enfants. 
viennent dès l’âge de six ans et jusqu’à la fin de 
leurs Classes. Quand ils sont plus grands, d'autres 
cercles accueillent les jeunes gens et les jeunes 
filles, et l'œuvre leur assure, ainsi qu’à leur famille, 
quelques jours de vacances en Bretagne. ‘’. 


paie Peu toutes les œuvres s po d'en 
voyer à la campagne les enfants, les jeunes gens 
et les jeunes filles quand il le faut. Le préventorium . 
est, hélas! souvent nécessaire. Les Filles de la Cha- 
rité dirigent celui du Bon-Accweiïl, à Andernos 
(Gironde), et hospitalise 250 jeunes filles. Le Comité 
de secours de Drancy-Nord, Fassociation « Ee Repos 
pour les jeunes Parisiennes », l’établissemient d’Ar-. 
gelès-Gazost, dans les Hautes-Pyrénées, rendent dé 
grands services. Le préventorium de Brugnon- 
Agache reçoit des petites filles de cinq à dix ans 
menacées de tuberculose et hospitalisé 100 enfants. 
L'OŒuvre de Secours aux tuberculeux de Seiné-et- 
Oise à été créée par Mme Wharton. Tout le monde 
connaît la personnalité de Mme Wharton. Elle n’est 
pas’ seulement un grand écrivain qui à publié em 
France des romans émouvants et profonds. C'est 
une femme de cœur et énergique qui, pendant ia 
guerre, a fondé une œuvre destinée à secourir 
les réfugiés belges et français, dont le développez 
ment æx été considérable. Après la guerre, elle æ 
continué à s’ocuper des maisons franco-américaines. 
de convalescence. Elle a eu la pensée de compléter 
ce qui était déjà. accompli par unñe œuvre nous 
velle, dont l’objet est de secourir les tuberculéux,. 
pendant la période qui précède leur «entrée aw sana- 
torium, de secourir leur famille, de secourir enfin 
les malades à leur sortie du sanatorium quand leur 
état de santé ne leur permet pas encore de se 
travail. De nombreuses libéralités ont : 
permis à cette belle œuvre de vivre et de se déve- 
lopper. Mais les temps sont difficiles, et, malgré 
tous les sacrifices consentis, ils sont même parfois pe 


{ 


INCURABLES 


Ces enfants-là, souvent on les sauve. Il y a plus 
douloureux, ce sont les anormaux, les déficients, 
les incurables. Sur ceux-là la charité se penche avec 


LOU 3 à 


19939 => « Documentation Catholique » : 
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‘une sollicitude navrée. Il s’agit de les empêcher de 


souffrir, et si possible de les préserver contre une 
trop lourde tristesse. Admirons entre toutes ces 
_ œuvres délicates et émouvantes, cette ‘Aide aux 
enfants paralysés, ce Comité français d'éducation et 
d'assistance de l'enfance déficiente, qui s'occupe des 
nerveux, cette Communauté des Sœurs aveugles de 
Saint-Paul qui recueille les jeunes filles aveugles et 
s'occupe de leur avenir; cette Œuvre d’éducation 
des enfants anormaux, que l'abbé Michel Denevers 
entretient avec tant de dévouement à Bicêtre. Incli- 
“nons-nous devant l'Œuvre de Notre-Dame des Sept- 


Douleurs à Neuilly, qui est une des plus touchantes 


| créalions de la charité parisienne, Elle a plus de 
quatre-vingt ans d'existence. Elle reçoit des petites 
filles incurables, et les garde parfois toute leur vie. 
|: Tous les âges y sont confondus. Sous la direction 
_ des Sœurs de Charité, cette maison, qui abrite 
tant d’infortune, garde de l'animation et un admi- 
.. rable csprit de confraternité qui adoucit les vies 
. douloureuses. 
Depuis le jour déjà lointain où l'abbé Moret 
_  ramassa dans la rue deux petites infirmes à peine 
_  vêtues et entreprit de les recueillir, l’œuvre s’est 
beaucoup développée ; elle hospitalise 200 pension- 
+ naires ; elle en a soigné près de 2 5oo depuis qu’elle 
existe. Elle à paru, dès son origine, particulière- 
ment attachante et elle à eu longtemps pour pro- 
…  tectrice Mme la princesse Mathilde. Lorsque la prin- 
cesse mourut en 1904, le dernier bouquet de vio- 
_  Jéttes qu'elle respira sur son lit d’agonie venait des 
petites incurables de Neuilly qu’elle nommait ses 
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as enfants. 
ea Les familles nombreuses. 
| LES PRIX COGNACQ-JAY 
ve | Et comment vous citer toutes les maisons de secours 
) et de retraite, tous les foyers pour les jeunes filles, 


. | pour les marins, pour les soldats, pour les artistes 
_ que nous récompensons tous les ans, sans pouvoir 
les récompenser tous? Parmi ces fondations, il en 
est une que vous connaissez bien et qui a socia- 
lement une importance toute”spéciale. C’est celle de 
M. et Mme Cognacq-Jay en faveur des familles nom- 
breuses. Ces deux grands travailleurs, qui étaient 
: deux grands cœurs, nous permettent de donner 
dans chaque département un prix de 20 000 francs 
aux parents les plus chargés d'enfants et, en outre, 
. plus de 200 prix de 8 000 francs à des familles de 
plus de cinq enfants et dont le père a moins de 
. trente-cinq ans. Cette libéralité magnifique est aussi 
très intelligente. Le nombre n’est pas, en effet, le 
. seul élément d’appréciation. Les donateurs ont eu 
là très haute pensée d’accorder une aide pécuniaire 
aux familles les plus capables de donner à leurs 
enfants une éducation qu’elles ne peuvent pas leur 
assurer faute de moyens financiers, et qui serve la 
nation. Ils n'ont pas prétendu favoriser en toutes 
1 circonstances la famille la plus nombreuse, mais 
aussi bien les artisans, les fermiers, les ouvriers, 
‘ les petits boutiquiers, les employés, les titulaires 
de professions libérales les plus aptes à porter leur 

- famille au plus haut degré de valeur sociale. 
C’est là une mission extrêmement délicate, et 
même, comme le pensaient M. et Mme Cognacq-Jay, 
4 extraordinairement difficile, parce qu’elle suppose 
une documentation toute morale, un discernement 
si sûr, qu'avec la meilleure volonté du monde notre 
Compagnie éprouve bien des scrupules et même 
quelque embarras. La confiance sans limite que lui 
ont accordée M. et Mme Cognacq-Jay ajoute à sa 
responsabilité. Elle fait de son mieux pour la jus- 


avec impartialité et désintéressement, facilite not 


VTT 


tifier. Elle est puissamment secondée par le tr 
qu’accomplit toute l’année son secrétaire, M. R 
Regnier, qui, avec le concours des bonnes vol 
qui l'entourent, tient les dossiers à jour 


recherche de ce qui est juste. Il faut au moins ci 
parmi les lauréats du prix Cognacq, la famille Olmi, 
de neuf enfants; la famille Sarrou, de onze enfantsy 
la famille Lambert, de douze enfants; la famil 
Sallette, de quatorze enfants. Ici les pères ont. 
magnifiques états de service de guerre ; là les mèr 
ont donné l’exemple des vertus les plus hautes.” 
les enfants sont tous très bien élevés et ont : 
meilleures attestations de leurs maîtres ; ils sont. 
douce espérance. | 


€ Ï ny a pas de crise pour la bienfaisance. , 


Les temps difficiles où nous vivons ne ralentissent 
pas le zèle de tant de cœurs généreux. Au contraire 
ils l’exaltent. Il n’y à pas de crise pour la bien: 
faisance. Par une conséquente pathétique du rappor 
entre /les causes et les effets, plus les moyens 
deviennent restreints et plus l’action est nécessaire, 
Elle se développe à travers tous les obstacles. 

Le trouble universel qui a suivi la guerre | 
considéré tantôt comme politique, tantôt co 
social et économique. Il esk aussi et surtout moral 
Des théoriciens qui ont plus d’ardeur que de science 
proposent des plans, des ordres nouveaux où Mils 
reprennent sous une forme moderne des systèmes très 
anciens dont le ‘monde a fait jadis la pénible expt 
rience. Ils méconnaissent des lois qui sont à la base 
de la civilisation et dont l’humanité ne s’est jamais 
éloignée sans régression. Ils vont jusqu’à faire “dk 
l'Etat une divinité barbare, un pouvoir matériel: 
monstrueux et dévorant, qui instaure le règne dé 
contrainte et ruine le spirituel. 14 

Dans la tempête de toutes ces notions bouley 
sées, les gens de bien, dont nous venons de par 
courir l’histoire, gardent avec fermeté la croyañeal 
dans la force des âmes individuelles, source ‘ft 
puisable d'énergie. Ils connaissent mieux que per 
sonne, pour la voir chaque jour, ce qu'est la misèré 
du monde, ce que sont, suivant une belle ‘express 
sion de l'Eglise, les membres souffrants de Jésus 
Christ. Ils savent que la condition humaine es 
dure. Mais, pour l'honneur de l'humanité, cette dou 
leur même, terrible puissance, se trouve êétreml 
cause de ce qu'il y a de meilleur en nous. El 
a fait naître la pitié, le dévouement, la passion, l: 
courage et peut-être, selon un sage, le génie mêmi 
n’est que l’art de charmer la souffrance. & 


L'homme a retenu la grande parole de al 


x 


qui a retenti il y a deux mille ans. © 


Sous les formes multiples que nous avons rega 
dées, se découvre l'unité de l’effort humain. N 
tenons ici, selon nos facultés, le registre du bie 
et nous faisons une fois l’an le dictionnaire d 
mérite. Mais à toutes les pages nous trou von 
inscrite en lettres qui flamboient la même vérité 
C'est que si, dans l’ordre de l'esprit, il y a ddl 
choses qui sont jeunes en ce monde, dans l'ordi 
moral il n’y a rien à inventer ni à découvrir. 
nature ne nous offre jamais que la contemplatiq 
de la faïm, du désir, de la souffrance et de la mor! 
Elle n’y met ni méchanceté ni parti pris d’imm 
ralité. Elle est féroce avec impassibilité et brut 
avec candeur. Le destin de l'humanité est’ d'y ay 


Ft rs À NET ; + { % K 

{ajouté quelque chose, un reflet divin. Si déchue 
qu’elle soit, si incapable qu’elle se montre de se 
à perfectionner, si prompte qu'elle paraisse à se flétrir, 
{dans l’étroit horizon de cette terre où de s'arrête 
un jour, elle a comme la réminiscence d’un'autre 


“le mal. Et elle n’a d'autre arme que la charité, 
mais c'est cette charité qui est devenue sa raison 
Mi d'être, sa noblesse, sa dignité. « Oh! vile chose que 
M l’homme, dit Montaigne, s'il ne s'élève au-dessus 
Mi de l'humanité ! » C'est par la force du sacrifice qu'il 
“ise dépasse. 

Il a retenu la grande parole d'amour qui a 
Mretenti il y a 2000 ans et dont le monde continue 
“de vivre. Lorsque l'illustre philosophe qui étudiait 
“saint Paul eut visité Ephèse et Antioche, Philippes 
“let Thessalonique, Athènes et Corinthe, Colosses et 
» Laodicée, il s'arrêta dans le port d'où partit Paul. 
M« À Séleucie, sur les blocs disjoints du vieux môle, 
décrit-il, nous portâmes quelque envie aux apôtres 
Hqui s’embarquèrent là pour la conquête du monde, 
Mpleins d’une foi si ardente au royaume de Dieu. » 
“Alors commença cette vie apostolique pleine d’acti- 
Mvité et de passion. Et quelle maxime la domine? 
Ma Quand même je parlerais toutes les langues des 
Mthommes et même des anges, dit saint Paul, si je 
Mn'ai point la charité, je suis comme l’airain qui 
Wrésonne et comme la cymbale qui retentit. Et quand 
même j'aurais le don de prophétie et que je con- 
fnaîtrais tous les mystères de la science de toutes 
choses, et quand même j'aurais toute la foi jusqu’à 
a transporter les montagnes, si je n’ai point la charité 
ie ne suis rien. Et quand même je distribuerais tout 
“mon bien pour la nourriture des pauvres et que 
même je livrerais mon corps pour être brûlé, si 
je n'ai point la charité cela ne sert de rien. » 
Et il ajoutait: « La charité ne périt jamais. » 


<< 
QUESTIONS SOCIALES 


{=> Deux nouveaux livres de M. Henry Bordeaux 


Ù De M. AV. »e WALLE, dans la Chronique 
Msociale de France (novembre 1931) 


M Sait-on jamais les lèpres qui se dissimulent sous 
Mles masques humains ? Ou les vertus cachées der- 
Prière de pauvres façades ? Chaque homme est une 
dnigme pour l’homme. Et qui peut se flatter de 
fconnaître la vie secrète de son prochain ? , 

? “Il est, cependant, des hommes qui, par profession 


[ou par suite de leur, vocation, reçoivent des aveux 


“qui ne seraient faits à nul autre : l'avocat, le 
Hmédecin, le prêtre... 


1 


% M. Henry Bordeaux (x) les appelle « les trois con- 


“fesseurs ». De quelques-uns d’entre eux il a pu. 


Mrecueillir, sans blesser le secret professionnel, 
quelques histoires vraies qui aident à pénétrer plus 
“profondément le cœur de l’homme et à comprendre 
Wun peu mieux la complexe société humaine. ; 
M Et les ayant à son tour confiées à ses lecteurs, il 
“les invite à choisir entre les trois confesseurs celui 


qui leur paraît le « mieux averti des choses 


humaines ». \ 


L. 


1: () Hewry Borpeaux, de l’Académie française, Les trois 
confesseurs. Plon, 12 francs. 

ler 

fr 
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Aunivers. Elle poursuit une insaisissable victoire sur . 


.« Les Questions Actuelles » 


N 
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« Les trois confesseurs » 


Confidences d'avocats. 


Le premier auquel il donne la parole est l'avocat: 


c'est quelqu'un, on le sait, qui lui est cher. Et il : ? 
en reçoit deux confidences. NE 


Le « Secret du château de Corbet » n'est pas 
à proprement parler une confidence très secrète : 
car le narrateur n’a pas été le seul à la recevoir. . 
Une comtesse âgée, au foyer de laquelle vit une 
belle-fille veuve, se plaint auprès de ses amies d’être 
séquestrée, privée de nourriture, traitée de façon! 
indigne. La vérité est tout autre : la vieille dame 
est ruinée, ruinée par son propre fils Mais 
pour lui en épargner la douleur et la honte, sa belle- 


fille — par quels admirables prodiges d'économie et 


de gestion |! — a racheté le château, les terres, et 


assuré le pain de la vieillesse de la comtesse de  : 


Corbet, Cependant, à son lit de mort, celle-ci fait. 
solennellement l’aveu de son mensonge en présence | 
du notaire, de l'avocat, du médecin, des familles 

amies. Elle rétracte formellement ses calomnies et. 


demande pardon à celle qu'elle a diffamée : cs 


— On déteste ceux qui vous font trop de bien! 
murmure-t-elle. 

Triste et douloureuse vérité d’expérience que les’ 
semeurs de charité, les âmes nobles et généreuses - 
pourraient confirmer et illustrer par des exemples, 
s'ils le voulaient... Maïs pourquoi le voudraient-ils ? 

Et si nous relevons cette petite phrase, c'est pour 
souligner aussi la qualité et la manière de ce nou- 


veau livre de M. Henry Bordeaux. Ces récits, qui 


paraissent tout simples, qui le sont d’ailleurs, et 


qu'un esprit inattentif lirait négligemment comme 


un roman, renferment, sous forme d’incidentes, de 
réflexions, jétées au détour de la conversation par 
les narrateurs ou les héros, toute une gamme de 
grandes et belles vérités, toute une philosophie, qui. 


donne au lecteur réfléchi matière à plusieurs et utiles 


méditations. Et si l’on voulait les suivre, page à 
page, l’analyse du volume serait coupée de nom- 
breux commentaires, de digressions profitables ; 
mais il est préférable d’en laisser la découverte et 


le plaisir aux lecteurs. Ÿ 


La seconde confidence est beaucoup plus pathé- 
tique. Et là, seul, le narrateur — censé s'appeler 
M Monclar — a su la vérité, la totale et terrible 
vérilé. C'est aussi un exemple de cas de conscience 
professionnel particulièrement délicat et angoissant. 

M° Monclar s'est fait, au cours d’une carrière 
brillante, la réputation d’un homme intègre, voire 
intransigeant, incapable de plaider sans être absolu- 
nent convaincu du bon droit, de l’innocence de son 
client. Et les juges en sont arrivés à considérer l’ap- 
parition de l’avocat dans une affaire comme une 
forte présomption favorable à l’accusé. : 

Dans la petite ville où il exerce éclate un jour 
un scandale à propos duquel le mot de « nouvelle 
affaire Lafarge » est prononcé. Un notaire, M° Albiaz, 
vient de décéder, en laïssant toute sa fortune, con- 
sidérable, à sa très jeune femme, Simone, au détri- 
ment de deux vieilles demoiselles, les sœurs du 
défunt. Celles-ci attaquent le testament et accusent 
Simone d’avoir empoisonné son vieux mari, Une 
autopsie est pratiquée sur le cadavre, mais elle ne 
permet pas de conclure plus dans un sens que 
dans un autre. Car si elle révèle des traces de poison 
dans les viscères, rien ne s'oppose à ce que ces 
traces proviennent d'usage de véronal par le malade. 
Et l'examen toxicologiqué ne peut évidemment 
déterminer si c’est le malade qui a, volontairement 


Kay 


Li te de son entourage. 

Cependant, ayant, examiné, l'affaire et FA a la 
jeune femme, M° Monclar accepte de la défendre. 
IL-est: convainçeu de sa parfaite innocence : d’abord, 


que pour la simplicité, la rectitude toute naturelle 
de ses, réponses. Ensuile, parce qu'il est impossible 
_de trouver, toutes recherches faites, un. mobile à, ce 


te crime : Mme Albiaz aimait son mari, aucun, nuage, 
ne s’est jamais élevé entre eux, aucune scène au, 


cours de leurs trois ans de mariage, et pas l’ombre 


vertu de Simone. 
Et voici: la veille de la comparution aux assises: 
lacquiltement de l’accusée ne fait aucun doute, pour 
éfenseur. Quand. un.officier, de retour d’Indo- 
Chine, demande à être reçu : 
— Je réponds de l'innocence, de Simone Ternayÿ 
(c'est le nom de jeune fille de Mme Albiaz), déciare- 
, til; nous étions fiancés avant mon départ pour le 
. Tonkin. 
. Sans. fortune ni l’un ni l’autre, ils avaient décidé 
de s'éloigner l'un. de: l’autre... pendant, trois ans, 
Et; Simone lui, avait fixé ce terme de trois,ans pour 
le retrouver et fonder avec lui, dans le bonheur, 
leur foyer. Trois, ans!... Fulgurant, un, rappro- 
- chement s'impose à. l'esprit logique de l’ayocat... Si 


au,crime possible, en voici un cette fois. Demeuré 
ment, de conscience. Que peut-il faire? Que doit- il 
faire ? Va-t-il, pour la première fois de sa vie, 
défendre une femme dont il croit maintenant à la 
culpabilité : ) Mais, par. ailleurs, n'’a-t:il pas engagé 
e sai parole vis-à-vis d'elle ? ce n’est pas à ia veille de 
audience qu'il peut se, dérober. 
Il est si bouleversé, après une nuit blanche, au 
cours de laquelle il. s’est débattu avec sa conscience, 
qu'il laisse, durant la, première. partie des. débats, 
Le s'aceumuler les charges, les témoignages contre 
qe Simone Albiaz, sans intervenir. Les ae sœurs. du 
défunt paraissent à leur tour à la barre et déposent, 
implacables, contre la jeune veuve. C'est alors que 
se produit un incident qui va peser sur, la conduite 
de l'avocat, Au fond de la salle, un homme en civil 
s’est, dressé, et M° Monclar la reconnu, c'est le 
lieutenant Richard Vence, celui qu’il a reçu la veille, 
… ét auquel, cependant, il avait expressément, ordonné 
de demeurer immobile et. muet pendant. les débats. 
 Ayec exaltation, l'officier qualifie, les deux témoins 
de « menteuses ». 
_— Cette femme est innocente, hurle-t:il en dési- 
* gnant Simone. 

Mais celle-ci, interrogée. par le président des 
assises, déclare ne pas connaître l'interrupteur. Elle 
rejette, sans la moindre émotion apparente, le dan- 
gereux secours qui. s'offre à elle. Tandis que 
Jus l'homme est tellement secoué de passion qu'il est 
tenu, sans autre examen, pour un fou et expulsé de 
1: lasalle. 

Get, incident, a, suffi pour lever les 
défenseur. Se forçant: à conclure que Richard Vence 
est un fou, un. imposteur peut-être, il se retrouve, 
comme les ‘jours précédents, persuadé que sa cliente 
est, innocente, Et avec sa maîtrise habituelle, il 
plaide, et il emporte de: haute main l’acquittement. 

Mme Albiaz, le lendemain, se présente à son 
cabinet pour lui dire sa reconnaissance, Or, quelques 
instants avant, Richard Vence s’est fait introduire 
auprès de: l’avocat, Une confrontation, qu’il n’a nul- 
lement cherchée, s'offre: à, M® Monclar, Il fait entrer 
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scrupules: du 


; on non, forcé la. dose, ou..s'il faut, en açcuser quelque 


autant à cause de son indéniable accent de sincérité: 


libre et: réhabilitée, 


même d'un soupçon ne peut effleurer l’inattaquable. 


’on ne pouvait jusqu’à présent apercevoir de mobile. 


seul, le défenseur est en proie au plus cruel tour- 


. forcés. 


lequel à été appelé le narrateur, le D’ Monerau 


# : 
sa hante et ces. eue) uen 1SEÙ Aa RS te f 5e 
Mais, cette. fois, Simone ne! feint. plus de ne pas, le 
reconnaître. Car. elle le: comnail,. et: tout ce qu’ 
le. lieutenant Vence est vrai. Nullement embarras 
la jeune femme explique. son attitude de la veille den 
la façon la plus naturelle : elle. ne. consentait: 

à être vue, ni reconnue, par: celui qu’ ’elle airma 
dans la honteuse position. d’ accusée, mais seule 


Explication qui ne trompe pas l'avocat, persuadé 
cette fois, mais trop tard, de, la, culpabilité: de 
cliente. IL voudrait l’amener à l’aveu. Dans.un, 
logue habile et serré — où. on reconnaît: qu 
M: Henry Bordeaux a appartenu lui-même au ba 
reau. un certain: temps. et: qu’il est um juriste, co: 
sommé — il cherche à la prendre en défaut. : 
il! a. affaire à forte partie : l'aveu formel ne, viente 

as... 

; Alors quelques années passent... Simone et Richard" 
mariés, se suicidént, laissant toute leur fortune, aux 
dèux sœurs dix notaire. Et::M° Monclar reçoit: 
lettre. recommandée le double testament: A 
et ce mot d'âveu:: 

« Vous avez douté de moi. Vous n’aurez. plus 
doute. » > 

Aveu posthume... et réparation... Châtiment te 
rible aussi, dont Dieu a permis que la coupable f 
elle-même l'exécutrice et: devant lequel on. demeux 
confondu, silencieusement incliné. ï 


Confidences de médecins: 


Les confidences du médecin n'ont pas cette sombre 
grandeur, encore que la; mort: y joue sa dramatiq 
partition. Mais elles: sont d’un caractère plus: exe 
tionnel, Si nous-ne savions que ce sont: là des, faitsh, 
exacts, ceux-ci: paraîtraient, par endroits, excessifss 
Mais le vrai peut quelquefois n'être pal 
vraisemblable. 

Ainsi de ce malade imaginaire, M. Labarre, ch! 


prince des psychiâtres et membre de l’Académie 
médecine, M. Labarre, à la suite d’une dépressio 
nerveuse, et quoiqu'il jouisse de la plus robus 
santé, se découvre toutes les. maladies, compulse les 
dictionnaires et les traités de médecine; discute: avec 
les médecins, et pour être soigné réduit à la pire de s. 
servitudes une femme trop ‘sentimentale, ruine 
santé à elle par ses exigences à lui, là conduit fn 
lement au tombeau. 

Le D' Moneraux, et il en fait lui-même lave 
est sorti ici de son rôle strict de médecin. Aya 
reçu les confidences d’un homme qui a été l’an 
d'enfance de Mme Labarre, et qui n’a pu obteni 
d’en être le fiancé, il donne aventureusement, p 
des raisons droites, sa complicité à une étrange mais 
chaste idylle extra-conjugale. Bien qu’elle soit, tou- 
chante, cette histoire, qui tient du roman se 
mental, éloigne l'attention du fait principal : le € 
de M. Labarre qui par « l'illusion de la maladies» 
exerce une sorle de chantage sur sa femme. ! 

Veuf, M. Labarre se remarie avec une jeune. fille 
exubérante de santé, qui le met promptement: à 
raison, beaucoup plus vite et plus cat“goriqueme 
que tous les médecins de la terre. Elle jette. park 
fenêtre fioles et boîtes de médicaments, se. défait 
des livres et dictionnaires de médecine, et décla 
tout net à son mari que ne s'étant pas mariée. poù 
être garde-malade elle le quittera à la premiè 
maladie. Ce traitement guérit le bonhomme. insta 


ginaires, à des degrés divers, ne. sont pas ph 
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ïes farés. Le D' Moneraux, pour sa part, 
eufe Scéptique sur la guérison définitive : il 
l'ést pas du tout sûr, observe-t-il, que M. Labarre 
é prentié 1ôt où tard sà revanche et n'asservisse 
nalement sa seconde femme comme il a fait de là 
{ Si quelque autre jour le D" Moneraux rencontrait 
_houveau, inter pocula, M. Henry Bordeaux et 
sé laissait entraîñier à d'autres confidences, il 
Frait é<onter des faits peut-être moins excep- 
hnels, où son rôle aurait été moins averilureux, 
ais dônt l'intérêt social éerait autrerhent impor- 
À Car nos médécins de éampagne comme de 
aides villes reçoivent, au cours de léur carrière, 
: lourds secrets et sont ameëñés à donner des con: 
Is, voiré à prendié des responsabilités dônt dépend 
Hbuvent le bonhéur d’une famille ou l'avenir d'ün 
adividti: L 
Confidences de prêtres. 


Cependant, puisque M. Henry Bordeaux nous 
vite à choisir pürmi ses trois confesseurs celui 
ui, à notre sens, pénètre au plus profond de l'âme 
umaine, ce n'est pas au médecin ni à l'avocat, 
ais au dernier de ses confesseurs, au prêtre, qu'ira 
ôtre choix, quoique, comme l’observe M. Henry 
Miordeaux, qui porte le même jugement, le prêtre 
Mit « gèné par son lourd secret ». 
M\Celui dont le romancièr a reçu les confidences 
st particulièrement digne de foi. L'abbé Grand- 
ierre possède à Ja fois la science, puisqu'il ,est 
ujourd'hui directeur des étudés théologiques au 
rand Sérainaire de Grenoble, et l'expérience des 
mes, puisqu'il a été longtémps vicaire et curé d’un 
eflieu de canton. Si, à la prière de M. Henry 
ordeaux, il est sorti de sa réserve habituelle, il ne 
nque nullement au secret de la confession, d’abord 
wée que ce qu'il sait, il l’a su en déhors du con- 
ssionnal, «æt ensuite parce que les héros, dont il 
sans doute modifié les noïs, reposent aujourd'hui 
ans une tombe, à l'exception de la seule héroïne, 
nsévelie aussi bien, vivante, däns un lointain cou- 
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Élle s'appelle, cetté héroïne, dans le récit de 
‘äbbé Grandpiérre, Albineé, Albine Fournel. Le nar- 
Matéur était un jeune prêtre quand il la connut ; 
Il vYénait de sortir du séminaire ét d’être envoyé 
orme vicaire dans un gros bourg industriel proche 
é Greñoble, Vizille, dont la population ést presque 
Wntièrement occupée aux usines d'électricité et aux 
ssag'es. à 

Le jéune vicaire, avec un zèle débordant que son 
üré, plus averti des gens et des choses, essaye un 
étt de témpérer, fonde un patronage pour les 
rièrés des filatures ef des tissages. Et il troùve 
émime meilleure auxiliaire pour l’aidér dans cette 
che difficile cette jeune fille absolument angé- 
ique : Albine Fournel. Elle habite, seule avec son 
fe, uné rnaison isolée én dehors du bourg. Son 
ère, ur homme rude et fermé, émployé conime 
4 visiteur » dans la même filature que sa fille, ne 
réquente personne et ne paraît jamais à l’église. 

1 Cependant Albine à surpris que son père sait fou- 
fhér l'orgue. Et elle vient demander comme une 
#râce à l’abbé Grandpierre de faire appel au con- 
urs de M. Fournel pour la messe de minuit. 
près un accuéil peu aimable, le vicaire obtient le 
Pronsentement de l’homme, à condition qu’il pourra 
lhocédér à la tribune de l’orgüé sañs avoir à passer 
ar l’église. 

M Peu de temps après, le patron d'’Albine, jeune 
Pndustriel très sympathique, qui a remarqué Albine 
lit: qui songe à en faire son épouse, vient trouver 


uestions Actuelles » 


PS NET UP 
| 
| 


=" 1246 0 


l'abbé Grandpierre pour lui faire connaître &es sen- , 
liments à l'égard de la jeune fille ét pour le prier | Al 
de lui servir d’intermédiaire. DA 
Prudent, l'abbé croit devoir, avant toute décision. 
ou démarche, en référer à son curé, qui, ayant | 
déjà réfléchi à cet homme parlant latin, jouant de 
l'orgue, craighant soutäne el eau bénite, äppréhende 
le pire et prend des renseignements. eue 
C'est le pire, en effet, qui lui ést révélé et qu'il 
annonce à son vicaire. M. Fourriel est prêtre comme + 
eux, mais prètre défroqué : Albine ést le fruit dé 
la faute qu'il a commise avée une institutrice. | 
is au courant, le prétendant d’Albine est dis: 
posé à passer sur tott, mais C’est Albine qui S'y 
oppose. Car la malheureuse enfant sait et elle 
sait depuis longtemps, par l’indiscrétion d'une ser: 
vante. Alors, généreusement, elle s’est offerte à 
Dieu en « remplaçante » de son père. Et bien. 
que M. Fournel, enfin touché par la grâce, se 
confesse et postule son admission dans une Trappe, 
Albine renonce au bonheur humain et entre aû 
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Carmel. ; RUE 

Il est difficile de dire à qüel point l'évocation 
du mystérieux et terrible destin de M. -Foufnel est 
poignante celte histoire qui, schématisée d’üné 
certaine façon, aurait l'apparence d’un conte édifiant 
imaginé, prend sous là plume de M. Henry Bor-. 
deaux et dans la bouche de l’abbé Grandpierre, 
qui la vécut, un relief, une vie qui plongent le 
lecteur dans une manière d'angoisse émerveillée. 


Le sens social de M. Henry Bordeaux. 


C'est ici qu'on trouve, une fois de plus, la preuve. 
ct la marque de la santé morale, du sens social 
de M. Henry Bordeaux. Ses personnages, qui sont, 
pourtant bien de chair et sujets aux faiblesses cou- 
rantes de l'humanité, ont une étonnante force de 
réaction. Ils se ressaisissent le plus généralement, 
rentrent dans la ligne droite, ei Lo chutes mêmes. 
tournent à leçon pour le lecteur. Que si l’un où 
l’autre persévère dans la déchéance, il se trouve ! 
alors toujours à ses côtés un être d'élite qui réla- 
blit l’équilibre moral. RSR 

Ou bien, et c'est ici, dans ces Trois confesseurs,. | 
le cas, l'écrivain fait de l’ordre même de ses récits 
une graduation dans l'élévation morale. On remar- 
quera qu'il a intentionnellement placé en premier 
le plus sombre de ses drames, celui de l'empoi- 
sonneuse, Le second, qui montre un cas d’aberra: | 
tion physique, est moins implacablement et volon- 
tairement cruel, et déjà s’y aperçoivent des carac- |. 
tères nobles comme celui de Mme Labarre et de 
son ami d'enfance. Quant au troisième, la substi- 
tution spirituelle d’Albine à son père, elle nous 
entraîne dans le monde supérieur des âmes, vers 


les régions les plus éloignées du maätérialisme côn- 


temporain. Si éloignées, que nombre d'esprits de 

notre temps; pour qui seule compte ce qui se palpe 

et se pèse, l'argent, le plaisir, les honneurs, liront 

le récit de l’abbé Grandpierre, passeront, el ne com- 

prendront pas. Îl restera à l'honneur de M. Henry 

Bordeaux d’avoir ainsi rappelé à notre égoïsme qu'au 

delà de leurs responsabilités personnelles il est des 

êtres d'élite qui se sacrifient pour porter celles des 

autres ! 1j 
« Il y a des femmes qui poussent au crime, : : 

explique l'abbé Grandpierre : il en est d’autres qui 

rachètent les fautes et les expient: » PCR 
Et là peut-être, autant que dans la mission diverse 

des « trois confesseurs », se résume, de Mme Albiaz 

à Albine Fournel, l'unité de ce beau et très émou- 

vant recueil. 
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« La crise de la famille française » 
si Ke Il y a des femmes qui poussent au crime ; 
il en est d’autres qui rachètent les fautes et les 
M EXpIeNt. » ï 1 
no Entre ces héroïnes extrêmes, on pourrait dire 
qu’il y a des femmes médiocres dont toute Ja vie 
est marquée du sceau de leur stérilité, et qu'il en 
est d’autres qui, répondant à leur naturelle voca- 
tion, enrichissent la société d'êtres jeunes ct de 
foyers nouveaux. Il y a longtemps que la famille 

a trouvé en M. Henry Bordeaux un ardent et géné- 

_  reux défenseur. Et c’est pourquoi il ne nous sur- 

où _ prend pas de retrouver sa signature, presque au 
même moment que paraissent Les Trois Confesseurs, 

en tête d’un volume consacré à La Crise de la 
famille française (x). 

* Ce ne sont pas là tout à fait pages nouvelles 

Le « Ce!’ livre, nous en prévient l’auteur, a été écrit 
en collaboration avec le public. Ayant entrepris 
après la guerre (en 1920-1921), dans l’Echo de Paris, 

une enquête sur la crise de la famille, je reçus un 

si abondant courrier que j'y pouvais découvrir les 

” mille formes d’un malaise partout répandu. » 

__:  Publiées dans une collection de lectures à bon 
marché, elles pourront pénétrer dans bien des 
* milieux qu’elles n’avaient, pas atteints : elles y por- 

_ teront une parole plus opportune peut-être encore 

qu’elle ne l'était en 1920-1921. En ce iemps-là, 

on s'était avisé des vides causés par la guerre et de 
tout ce que chacun nous devions, pour notre salut, 
au rempart vivant des fils des familles nombreuses. 

La famille fut un temps à l'honneur. De cette 

. époque datent un certain nombre d'initiatives, 
. généralement assez heureuses, destinées à aider l’ef- 

fort des familles nombreuses et une politique fami- 
liale que les soucis de l'heure présente n’empêchent 
tout de ‘même pas de perdre complètemeni de vue. 

Mais à quoi bon toutes ces mesures, à quoi bon 

subventions, réductions d’impôt, primes à la natalité, 

! si l'esprit n’est pas familial. 

La même soif de jouir qu'avant guerre, le même 
individualisme, la même lâcheté devant les efforts, 
les sacrifices et les responsabilités, décideni de nom- 

 breux, d'innombrables couples à se contenier d'une 

, naissance, ou plus simplement à éviter systémati- 
quement l'enfant. Les « trois confesseurs » savent 

. là-dessus beaucoup de choses, et certains, bien que 
la matière soit délicate, les ont dites, et fort bien 

_ dites. Mais il n’est pas douteux que notre pays, ainsi 

que beaucoup d’autres, souffre toujours de la 

« crise de la famille ». 

Depuis que M. Henry Bordeaux a établi l'enquête, 
rééditée aujourd’hui, une autre génération es venue 
à l’âge d'homme. Et on souhaiterait — avec quelle 
angoisse | — qu’une nouvelle consultation ait lieu 
auprès d'elle sur la question. On souhaiterait de 
Savoir ce que les jeunes foyers pensent de la famille 
et ce qu'ils font pour assurer sa stabilité, en dépit 
des spectres qui assombrissent leur horizon, spectre 
décharné de la crise, spectre grimaçant des luttes 
intestines, spectre sanglant de nouveaux conflits. On 
souhaiterait qu'un quatrième « confesseur » reçoive 
les aveux de ces hommes nouveaux et de ces femmes 
nouvelles, aveux de ceux qui, courageusement, géné- 
reusement, faisant confiance à l'avenir, bâtissent et 
élargissent leur foyer, aveux des autres, mauvais 
calculateurs, qui cherchent de spécieuses excuses à 
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(x) Henry Bornraux, de l’Académie française, La cerise 
de la famille française. Flammarion, collection « Les 
Bonnes Lectures », 3 fr. 95. 


« Documentation Catholique » —— 


À Ÿ 
V4 5 


cette désertion du premier des devoirs sociaux. 
confidences des premiers, leurs laborieux effo 
leurs luttes, leur joies et leurs enthousiasmes, q 
gardent peut-être avec trop de modestie dans l’e 
clos du foyer, nous consoleraient des sophismes « 
seconds et peut-être toucheraient-ils les timorés, 
les gens de bonne volonté. pe 
M. Henry Bordeaux trace un très juste et b 
psychologique tableau de la famille française au 
demain de l'armistice de 1918. Depuis, le mon 
a évolué, dangereusement évolué : quel est auje 
d’hui le sort de la même famille française ? 
souhaiterait qu’une nouvelle enquête nous. 1 
prenne, et s’il est permis de l’espérer on sou 
terait que ce soit M. Henry Bordeaux lui-même, ay 
toute son autorité, qui en prenne, une fois enc 

l'initiative. re 
A.-V. DE VVALLE. 
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Le volume de l'Année sociale 1934-35, 
vient de publier le Bureau international du 
Travail, contient, sur le mouvement social @t 
les Eglises, 
sons (1). 


, É glise catholique 


Au cours de l’année 1934, l'effort social catho=: 
lique s’est poursuivi en affirmant la primauté de 
l’ordre moral. En condamnant si sévèrement 4 
capitalisme matérialiste dans les Encycliques Rerum 
novarum (1891) (2) et Quadragesimo anno (1931) (8h 
les Papes avaient eu soin de marquer que, sans char 
gement des âmes, les institutions, si utiles qu’elles 
pussent être, se montreraient inégales à la tâche dut 
relèvement. Aussi ne faut-il pas s'étonner si, dans | 
les « Conclusions » de son Congrès de 1934, la À 
fédération française des travailleurs chrétiens récla: | 
mait une organisation de la profession qui permette 
à l’homme de « poursuivre ici-bas ses destinées dans 
l’ordre individuel, familial et social, et de réaliser: 
sa fin éternelle », et si, à sa quatorzième assemblée, | 
la Fédération nationale catholique de France pré- | 
cisait que le problème de la profession compris dans 
toute sa portée dominait « celui de la production de: 
toute la hauteur dont l’homme domine la création 
matérielle ». C'est pourquoi des faits en apparence! 
purement religieux, comme le Jubilé de la den. 
tion (4) ou le Congrès eucharistique de Buenos-Ayrés 
prennent, par leur ampleur même, une importance 
considérable au point de vue social, car ils per-t 
mettent de mesurer l'influence morale que peut 
exercer l’Eglise dans le sens des réalisations sociales 
vers lesquelles elle entend diriger ses fidèles. t: 
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(1) La Documentation Catholique, t. 20, col. 643-648: 
t. 22, col. 67-74 ; t. 24, col. 643-655 ; t. 82, col. 323-381; 
a reproduit pour les années 1928, 1929, 1930 et 1933, de 
extraits des rapports présentés par le directeur à divers 
sessions du Bureau international du Travail concernan 
« Ja doctrine sociale de l'Eglise catholique », « : 
catholiques sociaux et le B. I. T. », « les protestants e 
le B. I. T. », « le mouvement social et les Eglises »h 
— Sauf indication contraire, toutes les notes sont d 
la D. C. : 

(2) D. C., t. 25, col. 1403-1449. # 

(3) Ibid., col. 1449-1457. 

(4) Tbid., t. 31, col. 931-042. y 


u premier plan de l'action entreprise en 1934 se 
lache nettement l’intensification de l'éducation 
ociale des catholiques, en particulier de ceux qui 
>partiennent au monde ouvrier. Ce n'était pas effet 
Mu hasard si la « Semaine sociale de France » avait 
bris pour thème des travaux de sa session de Nice (r), 
nm 1934, le titre suggestif : « Ordre social et édu- 
ion », mais désir de répondre à ce qu'avec raison 
flle considérerait comme la préoccupation domi- 
hante des milieux catholiques à l’heure actuelle. 
% Dans cet élan nouveau vers les tâches éducatives, 
n sait quelle part revient au mouvement des Jeu- 
esses ouvrières chrétiennes, connu sous le nom de 
% Mouvement jociste », En imposant par sa présence 
Mt son exemple la « spécialisation » des grardes 
Mssociations de Jeunesses catholiques, désormais 
#ragmentées en autant de groupes homogènes que la 
société recèle de « milieux », en leur révélant les 
ormules d’une pédagogie plus directe, et par là plus 
renante, le « Jocisme » a rendu possible la con- 
igne pontificale, devenue classique, en matière d’ac- 
on sociale catholique : 
« … Les premiers apôtres, les apôtres immédiats 
les ouvriers seront des ouvriers, les apôtres du 
onde industriel et commerçant seront des indus- 
riels et des commerçants. » (Quadragesimo anno.) 
Bien des traits seraient à dépeindre, bien des ini- 
atives à noter. Force est de se borner à faire men- 
“ion, en passant, de l’activité intense des organi- 
bations de Jeunesses ‘ouvrières chrétiennes dans un 
bu deux pays. Réunions, enquêtes, Congrès, Jour- 
nées de Semaine sociale, de militants et de diri- 
zeanis, sans compter les innombrables participations 
la vie des services (ceux de l'orientation profes- 
“ionnelle, de l'épargne, du chômage des jeunes, des 
ivres, films, disques, sports, etc.), ont marqué l’ac- 
tion des Jocistes belges en 1934. 
© En France, les efforts ne sont pas moindres, et 
’on peut noter entre autres la réunion, à Rennes, 
l'un premier Congrès national de la Jeunesse mari- 
me catholique. 
“LA l'heure où le mouvement s'apprêle à célébrer 
He 1o° anniversaire de sa naissance, une question 
ie pose, subsidiaire sans doute, mais qui n’est pas 
“ans importance : n'est-il pas à prévoir que l’orga- 
isalion purement professionnelle, telle que l'ont 
fNimorcée les Jeunesses ouvrières chrétiennes et leur 
lendemain, les « Ligues ouvrières chrétiennes » (2), 
à tendre à rendre moins désirable aux catho- 
liques l’organisation de classe du syndicalisme tra- 
HMitionnel ? Le danger ne leur a pas échappé. En 
HFrance, en Belgique, en Hollande, l’année 1934 à 
entendu, sur ce sujet, des débats serrés. Pour 
fl’heure, la question paraît résolue là où elle 
garde la liberté de son choix, l'Eglise reste fidèle 
% la formule traditionnelle qui a inspiré toutes ses 
directives sociales depuis un demi-siècle : Syndicat 
bre dans profession organisée. 
| Un second trait dominant du mouvement catho- 
Ilique en 1934 est sans contredit l’effort de réorga- 
Anisation des masses catholiques en vue de l’action 
pratique. 
Poussé avec ténacité depuis douze ans, le mou- 
vement de 1’ « Action, catholique » s'est, 
à petit, étendu à l’univers catholique entier. Désor- 
imais, en tous pays où ils représentent une force, 
Îles catholiques se sont distribués, sur l'initiative et 
Isous la direction de leurs évêques, en grandes 
Fédérations nationales, elles-mêmes divisées en 


CODAGE 1.3; 1col., 105. 
) Ibid., t. 84, col. 551-556. 


« Les Questions Actuelles » 


petit: 


it ; ï YA 


1250. 


Fédérations  diocésaines dans lesquelles viennent 
se grouper, en associations homogènes, hommes, 
femmes, jeunes gens et jeunes filles (1). À 
La mise au point de cet ensemble représente, 
sans contesle, l'effort le plus considérable que | 
l'Eglise hiérarchique ait entrepris, depuis longtemps, 
pour organiser ses fidèles en vue de l’aclion. Sans 
doute, le but visé reste religieux, et religieuses ! 
les autorités responsables de sa poursuite, mais un | 
groupement de celte envergure né saurait rester 
sans’ répercussions appréciables sur le terrain de 
l’action sociale proprement dite. 
Quelle sera au juste la nature de ces répercus- 
sions ? Il est encore lrop tôt pour essayer de les 
préjuger. Jusqu'ici l’institution nouvelle a surtout: 
paru pressée d'utiliser au service de grandes cam- 
pagnes d’ordre ‘moral la force jeune que vient de 
lui conférer son organisation même campagnes 
qui, à l’éxemple -des Etats-Unis et de la « Legion 
of Decency », ont suscité dans ‘tous les pays catho- : 
liques une croisade énergique en vue de la mora- 
lisation du cinéma, de la radio et du théâtre. 
L'avenir dira s’il est permis d’entrevoir, au delà : 
de ces « offensives » d'assainissement publie, une 
participation plus directe de l’ « Action catholique » 
à l’œuvre de la reconstruction sociale. Qu'il suffise 
toutefois de rappeler les paroles d’un cardinal fran- 
çais qui, situant dans l'architecture générale de 
l’organisation sociale des catholiques la « Ligue : 
ouvrière chrélieñne » de son diocèse, monirait qu'il. 
n’était pas indispensable d'attendre la venue du 
« Syndicat unique » pour jeter des fondements d’une: 
organisation où, suivant la vieille idée des catho- 
liques hollandais, le Syndicat se trouverait doublé, 
dans tous les milieux sociaux, d’une véritable et 
exclusive « organisation de milieu » (2). PA à 
Il resle à dire un mot des enseignements sociaux, 
donnés par la hiérarchie catholique en cette année 
1934 où le caractère relentissant de certaines adhé- : 
sions a tout à coup concentré une attention renou-. : 
velée sur les grandes Encycliques de 1891 etide 
1951. L'année 1934 aura été celle des grandes 
« pastorales collectives », commentaires autorisés et 1 
adaptés à chaque pays des principes plus généraux 
du document romain de 1931. Il faut citer d’abord 
celle des évêques américains, enrôlant au service 
du redressement industriel national la masse des 
catholiques de leurs pays 
« …. Personne ne doit rester étranger au but 
et à l’action des diverses institutions qui ont été. 
mises en branle pour rendre au peuple son héritage 
de prospérité ét de moralité. Elles ont été créées 
en exécution d’un mandat du peuple au Congrès : 
leur réalisation a été confiée au président comme 
un devoir constitutionnel et sacré. » (3) à 
Dans une note différente, les cardinaux et arche: | 
vêques français ont proclamé sans ambages la fidé - 
lité de l'Eglise à l'institution syndicale, dans le 
cadre de la profession organisée : 
« …. En face de l’économie moderne, l'Eglise 
affirme le droit des patrons et celui des ouvriers ©! 
de constituer des associations syndicales. Elle 


(x) Cf. les statuts de l’Action catholique en divers pays 
(Allemagne, Canada, Espagne, France, Portugal, Pologne) 
dans l'Action Calholique (600 pages, Bonne Presse), 
pp, 518-562 ; et aussi dans D. C., t. 30, col. 915:917 
789-793, 32-34, 34-43, 1057-1060. ; 4 : 

(2) Cf. les déclaration de S. Em. le cardinal Liénart : 
DAC: 1t.184, col. 553-555. l 

(3) La déclaration collective de l'épiscopat des Etats- 
Unis est de novembre 1933. En voir le texte complet 
dans. la D: G:, t, 8x, col. 25-9. 


Le 


| 


I201 
demande à ces associations d'entretenir entre elles 
des relations humaines en vue du bien commun de 


la profession, auquel elles sont intéressées les unes 

; conime les autres. Et elle suggère, à cet ellet, l’insti- 
_ tution de Commissions mixlés et la pratique des 

conventions collectives de travail. En cas de conflits 
entre cés associations, elle souhaite que des orga- 
nismes qualifiés d'arbitrage interviennent pour évi- 
. ter, autant que possible, le recours au lock-out ou 
À. la grève, qui sont des désordres sociaux. Elle voit 
. dans cés quelques institutions les premiers éléments 
de la profession organisée, sortis non sans peine 
du ‘ci de l’individualisme et de la concur- 


» (r) 


Dans sa session de 1934, à Fanoë (Danemark), le 
Conseil œcüménique du christianisme pratique, qui 
groupe les Eglisés anglicane, orthodoxe, protestante 
el vieille catholique, a décidé de convoquer, en 1937, 
une deuxièmé conférence universelle. À l’ordre du 
jour de cette assemblée figureront des aspects pra- 
liques et concrets du problème « Eglise, Etat et 
Société », ainsi qu’un rapport général sur les pro- 
grès du christianisme pratique accomplis depuis la 
première conférence universelle tenue à Stockholm 
en 1928. 

Au cours de l'année, le secrétariat du Conseil 
otammient sur les problèmes du travail. En outre, 
‘un service œcuménique de presse a commencé 
à fonctionner, qui fait une place régulière à l’acti- 
vité du Bureau international du Travail. 


Conseil fédéral des Églises d'Amérique. 


Si l'on considère l’action sociale dévelôppée en 
1934 par lès Eglises particulières rattachées au Cén- 
seil œcuméniqué du christianisme pratique, la place 
la plus importante revient au Conseil fédéral des 
Eglises d’ Amérique, qui, notamment, s'intéresse très 
| activèement à la politique sociale du gouvernement 
des Etats-Unis. Dans son Message aux Éplises à l’oc- 
 casion du « Dimanche du travail », lé Conseil à pré- 
cisé que le succès de cet effort national =— sur plu- 
sieurs points iricontestablement conforme aüx exi: 
 gences chrétiennes — dépendra non seulerhent de 
la sagésse dès réformes accomplies ét dé la nature 
même du régime économique, mais certainement 
aussi de l'esprit de ceux qui sont chargés d’appli- 

quer ces diverses mesurés de contrôle. Une con- 
 Geption vrairnent chrétienne du bien général exige 
une attitude parfaitement consciente : 

« Actuellement, déclare en particulier le Conseil 
fédéral, ce sont dé graves questions qui sont posées 
| ef auxqueltés il faut dotiner une réponse césser 

de cultiver en vue de la production certaines terres, 

est-ce donner une réponse chrétienne aux appels 
des affamés du monde entier ? Procéder arbitraire- 
ment à l'inflation monétaire, corime 6n Îe proposé 

_ dans quelques milieux, est-ce prendre la route droite 

qui conduit à la justice entre débiteurs et créan- 

ciers ? Edifier un système sur le gain, est-ce pour: 
voir au développement légitime de la personnia- 
lité dl» ; 
Après avoir constaté üne fois de plus que les 

Eglises ne peuvent pas se prononcer en dernier appel 

sur les systèmes économiques, le Conseil réclamé 

cependant pour elles le droit d'émettre un juge: 


(D, 1C., t. 37, col. oh: 
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« Documentation Catholique.» EE = 


œcuménique a créé un service de documentation, ! 


Églies adhérant au mouvement de Stockholm 


se trouvent sans emploi. 


| législatives de rédressement industriel et déclaré 


. d’un important rapport sur les exigences chrétiennes 


ment sur les résultats sociäux de ces systèn 

« Nous devons connaîtré lé nombre actuel. 
chômeurs ; noué devons savoir dans quelle mes 
le mouvement d'organisation des travailleurs et 
consommateurs s’est développé par rapport à. 
des patrons ; nous devons être informés des mo 
fications intervenues dans le revenu et le pou 
d'achat et traduites par un aceroissément plus rap 
des salaires ainsi que du revenu des consommale 
comparé à celui du coût de la vie, ef nous dev 
insister pour que l'on ne s’arrête pas sur la 
des réformes économiques tant que celles- ci n 
ront pas créé un ordre social offrant vraiment p 
tout à tout homme et à toute femme les mo 
de wivre normalement: » 

A l'occasion des conflits qui se sont produits di 
certaines régions industrielles, la Commission exé 
tive du Conseil fédéral s’est prononcée catégoriq 
ment pour la défense du droit d'association el 
lancé à ce propos un préssant appel, « convainc 
que la reconnaissance complète des droits socis 
est la meilleure garantie d'une action sociale ré 
chie et complète ». 

Enfin, à sa réunion biennale à Dayton (Ohi 
le Conseil fédéral a réservé une large place da 
ses délibérations aux responsabilités de l'Eglise 
présence de là crise économique rurale et urbai 
ainsi qu’au problème de la justice économique 
doit être rendue aux noirs. En outre, le Cons 
fédéral s’est prononcé en faveur de certairies 
formes envisagées par les pouvoirs publics. Er 
qui concerne les assurances sociales, il a ré 
l'adoption, par les Etats et le pouvoir fédéral, d 
assüurance- chômage donnant la sécurité nécessaire 
travailleurs qui, indépendamment de leur vo 
Îl a également expr 
l'espoir que des mesures suffisantes et. (CENC 
seraient prises pour créer uné assurance-maladié 
vieillesse. Au sujet du travail des enfants, 
il réclame depuis plusieurs années l'abolition co 
plète, le Conseil fédéral à énregistré avec sd 
faction les progrès accomplis grâce aux imesti 


paraissait, désormais évident que celte Hélérmé 
pouvait être définitivement assurée que par 4 ra 
fication dé l'amendement fédéral concernant le t 
vail de l’enfant. Il a démandé que les Etats pren 
à cet égard une prompte décision. 


Église unié du Cänäda. 


Le sixième Conseil géncral (1934) de l'Église u 
du Canada (United Church of Canada) a pris ac 


à l'égard de l'ordre social. fl considère ce do 
ment, dont il a recommandé l'étude approfondi 
aux diverses communautés}, comme précisant l’esser 
tiel de l’attitude chrétiénne et permettant, üuñe ju 
idée des questions posées par le régime économiqi 
Le dernier chapitre de ce rapport contient en pi 
ticulier les affirmations suivantes : 
« Une société se rapprochant du Royaume de D 
instauré sur la terre devrait permettre que soi 
atteints les objectifs suivants : 
» à) Tous les individus honnêtes, capables et jal - 
rieUX, cuoae la possibilité en même temps que Ja 
charge de s'assurer personnellement et d’assurérs 
leur famille: une existence satisfaisante, laquelle devra 
comprendre des conditions de vie et de travail réel: 
lement humaines, ainsi que la liberté et le temps 
de cultiver tout ce qui est vrai, beau et bon. 4 
» b) Les salariés. les chefs d’ entreprise et les capr 
talistes jouiront d’un traitement équitable, Il € 
indispensable, tant que durera la situation actu 


négocier sur un pied d'égalité par l’inter- 
aire de représentants respectifs librement choisis. 
à c) Les travailleurs gagneront leurs salaires par 
labeur consciencieux. La direction de l’industrie 
à « efficiente » et évitera le gaspillage dans la 
duction. Les consommateurs pourront se procurer 
marchandises à des prix représentant le mini- 
nécessaire pour garantir un traitement équi- 
> à tous les intéressés. 
» d) Le régime industriel sera conçu de telle sorte 
| l'approvisionnement des articles de première 
: ne puisse être ni organisé ni entravé au 
fit d'intérêts particuliers. 
»e) La collectivité sera organisée de manière qu'au- 
à individu ne soit empêché, du fait de conditions 
gères injustes, d'utiliser de son mieux ses dons 
Î sphtudes. 
.f} La possession d'argent ne sera pas Ce natléeE 
mme une fin méritante en soi, et le possesseur 
Argent ne sera pas tenu en respect par la collec- 
Mlité du seul fait de sa fortune. L'’être véritable- 
Œnt riche est celui qui met ce qu'il possède au 
vice de tous. 
» gr} IL sera possible, pour le bien de la coopération 
ire les individus ou entre les pays, de réclamer 
rfois la renonciation à des buts particuliers. Les 
vilèges et les avantages économiques individuels 
ont céder devant l'intérêt collectif, en sorte 
succède, aux divisions intestines et à l’antago- 
me, une communauté de but. » 
D'autre part, le rapport souligne que, par exemple, 
le désir de chacun. d’avoir accès aux moyens 
çessaires pour vivre une vie complète, dans toute 
mesure Où il en est capable, implique un mini- 
um de garanties contre la crainte de la vieillesse, 
#1 chômage, de l’invalidité et des accidents, ainsi 
fe les mesures de protection nécessaires pour éviter 
être, obligé d'accepter un salaire empêchant de 
Dee des moyens nécessaires pour vivre une telle 
ence ». 


£ ‘ 


Organisations internationales chrétiennes 


Les questions industrielles et économiques ont 
fmtinué, en 1994, à poser à ces organisations des 
M'oblèmes très délicats. Dans divers pays, les 
ranches. nationales de ces associations sont appelée 
Mur les autorités à collaborer: à l’œuvre, Hotn aid 
iciale. C’est ce qui ressort, en particulier, de deux 
‘| téressants ‘mémoires publiés par le secrétariat de 
Alliance universelle des. Unions chrétiennes de 
lunes. filles. De plus, en août-septembre 195%, un 
international: d’études, organisé par cette 
e Alliance, a réuni 120: Frs et membres 
ss, Unions, appartenant à 27 pays La situation 
honomique. et sociale x a été notamment considérée 
le Conseik de, l'Alliance a décidé d'encourager 
pe les diverses. branches. nationales des efforts 
Îlentiques en vue non seulement de faire. mieux 
naître l’état de. choses actuel, mais surtout de 
onnern son, concours à toute action qui paraîtrait 
1CaÇes. 

} De son côté, le Comité, général de lAlliance: uni- 
lerselle des Unions chrétiennes de: jeunes gens, dans 
Ine session tenue à OQxford:en juillet 1934, a 
fh nécessité, en présence des. difficultés AE 
|’envisager leurs. répercussions sur la vie person- 
lelle, familiale, industrielle, nationale et interna- 
lionale. 

! L'Alliance a. continué à s'intéresser à. l’organisa- 
on des loisirs; son secrétariat a participé aux 
érationss qui ont amené là création: de la Com- 


que ‘ DA MAN a les a 


affirmé: 


 letin rural » 


| récitation quotidienne de l'office divin ». 


| Jui 


| comme om l'attend presque 


| l'âme de Jésus \ 
| pléurer et à rendre grâces avec Jésus, comme lui et par 


ï lui. 


s'expliquer 


mission oo ionnt de loisirs au sein ‘de Dour ANNE 
il est représenté. En outre, en vue de susciter un 


intérêt actif dans les milieux campagnards, le « Bul- 
de l'Alliance ‘a consacré un de ses 
numéros aux questions agricoles traitées par la Con-. 
férence et le Bureau international du travail. 


La cinquième Conférence internationale des Amis ! 


(Fifth International Quaker Conference) a eu lieu 
à Prague du 24 au 28 août 1934. Au cours de ses , 
délibérations, la situation si difficile faite à la jeu- 
nesse par les circonstances actuelles a été notam- 
ment discutée, tout particulièrement du point de 
vue des conditions de vie et de travail. 
branches nationales de la Société des Amis, l’acti- 


vité de la Commission des lotissements (Allotmenlts. 


Committee) de la Société des Amis de Grande-Bre-. 
rene a été particulièrement féconde. Plus de. 

17 000 personnes (hommes et femmes) ont été 
mises à même de cultiver des parcelles, grâce à. 
l'intermédiaire de ce Comité qui est en relation 
étroite avec divers organismes nationaux poursui- 
vant les mêmes buts, En outre, aux Etats-Unis, le 
Comité américain des Amis (American Friends Ser- 
vice Commillee) collabore étroitement avec le 
ministère de l'Intérieur, qui lui a confié un impor- 


tant service de reconstruction sociale dans les ter-. 
ritoires miniers. Le Comité américain des Amis à 


x 


dépensé à cet effet environ 30 000: dollars. 
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Le Psautier liturgique à h lumière de la tradition 


chrétienne, par Dom Pæerre pe Punær, Bénédic- 
tin d’ Orsterhont. — Deux vol. de 874 et 874 pages. 
Prix : go francs. Desclée De Brouwer et Ci, 
Paris. 1935. 


Tous ceux qui chaque jour récitent l'office canonique 
seront heureux d'avoir désormais un moyen facile pour 
mettre à profit les richesses spirituelles des psaumes. C'est: 
à eux, en effet, que Dom Puniet destine ses deux beaux 
volumes sur le! Psautier liturgique. Si. le titre de l'ou- 
yrage ne suffisait pas à 
clairement sur son but : « 
psaumes appartient par son origine toute divine à la col-. 
lection des Saintes Ecritures ; par sa destination officielle 
il relève de la liturgie, dont il est l’un des éléments 
essentiels. C’est à ce titre seul qu'il fait l'objet de ce 


Dans..les ie 


nous le dire, l’auteur a tenu à 
Le recueil des, 


nouveau commentaire, qui est moins une étude exégétique | 


qu'une mise en valeur des ressources immensés que le 
psautier offre à la prière. » (P. 11.) On a voulu « faciliter 
l'intelligence des psaumes et rendre plus savoureuse la 
(P. 4o.) 

Ce n'est pas qu'on néglige les secours que l’exégèse 
peut ici offrir. Généralement on suit la version officielle 
de l'Eglise romaine, qui reproduit assez fidèlement là 
vérsion grecque des Seplante et fournit en bien des cas 
un sens plus acceptable que le texte hébreu actuel: Mais 
on n'hésite pas à interroger aussi le texte hébreu et à 
emprunter d’utiles corrections (p. 40). Peut-être 
même arrive-til quelquefois au P. Puniet de préférer 
la leçon massorétique où des 
cachent pas leur sympathie pour la version alexandrine. 

Mais il reste que l'ouvrage du savant Bénédictin n’est 
pas et ne veut, pas êlre une, œuvre exégélique 
spontanément d'un fils de 
saint Benoît, une œuvre de solide piété liturgique. On 
sera, charmé d'y apprendre ce. qui a déterminé le choix 
de tel psaume pour telle solennité ou telle circonstance, 
d'y étudier comment, à la suite des Pères, la liturgie 
découvre partout dans les psaumes l'histoire, la prière, 
et nous invite À adorer, à supplier; à 


de 


A: VA 


exégètes de profession ne | 


c'est: | 


 Jation et le mérite d’être apôtres 


ASSOCIATIONS PIEUSES 


L'Apostolat des malades 
: (Suite) 1) 


1 — L'ŒUVRE EN DIVERS PAYS 


En France 


Le siège de l’Apostolat des malades se trouve 
5, rue de la Source, à Paris. 


L'appel suivant a été adressé en 1933 : 


L'Apostolat des malades est une pieuse association qui 
a pour but de soulager les souffrances des malades en les 
sanctifiant, et de les sanctifier en leur donnant la conso- 
par l’acceptation et 

l'offrande qu'ils en font pour tous les besoins de la 
Sainte Eglise. ‘ 

/ On ne saurait exagérer la valeur de la souffrance ni 
trop mettre à profit les trésors cachés qu'elle renferme, 
‘lorsqu'elle est surnaturellement portée, en union avec 
le Christ crucifié. C'est la loi du Calvaire : tout se fait 
au prix de la croix. Tant pour le salut de la société que 
« pour le soulagement même de-ceux qui souffrent, rien 
ne peut donc être plus précieux ni plus efficace que la 

« mise en œuvre » de.la souffrance, telle qu’elle est 

pratiquée par « l’Apostolat des malades ». 
témoignages contenus dans le présent recueil en seront 

la preuve la plus magnifique et la plus irrécusable. 

Pour faire partie de l'Apostolat, il est simplement 
demandé : 1° d'accepter humblement ses souffrances de 
la main de Dieu; 2° de les porter patiemment dans 
l'esprit du Christ, et 3° de les offrir, en union avec sa 
Passion, pour l'Eglise et le salut du monde ; 4° il faut, 
en outre, donner son nom et son adresse au secrétariat. 
_ Sans obliger sous peine de péché, cette adhésion requiert 
néanmoins une disposition sincère et vraiment sérieuse 
de satisfaire aux conditions indiquées. 

En retour de leur adhésion, les malades reçoivent un 
diplôme contenant une prière qu'ils sont invités à réciter 
_ el à méditer pour progresser dans l'esprit de leur aposto- 
lat, un insigne bénit qui les aide à se maintenir en 
contact avec la grâce divine et, chaque mois, une lettre 
circulaire destinée à renouveler leur ferveur et leur 
mutuelle union, 

Tous les jours, une messe est dite au secrétariat, à 
l'intention de tous les chers malades qui offrent ainsi 
leurs souffrances et les consacrent, en union avec. le 
divin Sacrifice de l'autel, à toutes les fins apostoliques 
de l’œuvre. C'est assez indiquer son caractère essentie]- 
lement sacerdotal (2). : 


L’organe mensuel de l’Apostolat des malades est 
intitulé le Message et paraît au début de chaque 
mois au secrétariat. 

Il contient une lettre donnant des directives pour 
le mois et une exhorlation spirituelle. # 


(x) Voir la première partie de cette monographie, « Fon- 
dation en Hollande et premiers développements », dans 
D. C., t. 384, col. 1180-1188. 


(2) Cf. Fleurs de l’Apostolat, p. 3. 


« L'ACTION CATHOLIQUE» 


Les faits et. 


STATISTIQUES 


Dans le numéro d'avril 1933 une intéress 
statistique sur la situation générale de l’œuvre 
donnée. Nous la reproduisons ci-après 


On s'est plaint, avec raison d'ailleurs, de ce 
début de l’année, je n'avais pas donné de détail 
la situation générale de l’Apostolat. J'avais. bien 
tention d'en parler, mais comme toujours il m'a 
faire pos à d'autres nouvelles plus” Pressantés, 


cours. Aujourd’hui que nous sommes Tree mn 
ment fixés, c’est bien volontiers que je satisfais au : 
très louable des chers malades qui prennent | 1 Él 
cœur le développement de l’œuvre, 

D'abord, je tiens à le redire, il me fat adresse 
très vifs remerciements pour la manière dont 0 
répondu aux révisions qui avaient été indiquées. Da 
la section 600-1200, il y avait des membres insen 
depuis près de trois ans, dont le silence nous K 
bien incertains, tant sur leur appartenance à. 1 
que sur l'exacte arrivée du Message, et j'ai été. 


bien répondaient et comment on répondait. Aussi les: 
pressions ne sont-elles élevées qu'à un millier, au 
de 2000 prévues, € 
section 1200 et au delà, qui a été supprimée ave 
mois écoulé. Dans ces conditions, le tirage du Messd( 
qui devrait s'élever maintenant à 12000 au moins, 
trouve stabilisé depuis plusieurs mois à 10 000, 
nous espérons le voir reprendre sans tarder sa mañ 
ascendante. 4 

Il fallait compter évidemment avec les inattentif: 
les retardataires, qui, tout étonnés de ne plus recevo 
Message, se décident enfin à réclamer : « J'avais M 
remarqué quelque chose en décembre. Alors je dema 
à ma compagne ce qu'il y avait à faire. — Rien 
tout, me répondit-elle !... » Lol 

Nous sommes assurément bien loin du mois d 
198, où l’Apostolat atteignait son premier mille et"oi 
une pieuse malade faisait généreusement l'envoi. 


nombre des Athésions EEE | 
17 000, au lieu du petit groupe de dix environ que 10 
tenions du centre hollandais, lorsque l’évêque d’Arre 
feu Mgr Julien, accorda au secrétariat français : 6k 
dans son Hodtae en l'abbaye de Saint-Paul de Wis 
sa première reconnaissance canonique, le 5 mars 19 

Sans doute, ce chiffre de 17 000 n'est-il qu’approxim 
mais Jes inscriptions sans valeur sont assez peu nom 
breuses pour que nous lui donnions quelque créa ce 
En décomptant les morts, les « partis sans adresse » € 
les suppressions tacites, on se trouve ramené à un tota 
d'environ 9 5oo membres vivants, Remarquons cependan 
que le principal critère de la vitalité de l’œuvre se troi 
dans la moyenne des adhésions nouvelles. Or, après avo: 
atteint jusqu'à 850 par mois, celle-ci est descentes bia 
au-dessous de 300, comme on en peut juger ci- après, 
le total de l’année écoulée : | 
288 > 226 — 233 — 305 — 372 oo 1 
3 686, au Hi 


% 


— 287 — 98 — 255 — 970 — 360 = 
de 3 {oo en 1931 et 4 286 en 1930. ; 

Les chers malades sont très heureux de leur Apostt 
nous en bénissons Dieu, mais ils ne persent peut-être | 


# 


. Sans Drstedre. née dans ae tous 
alades .de France, combien néanmoins qui seraient 
eux d'en faire partie! Que de villes encore où elle 
est pas connue du tout ! Et comme les meilleurs pro- 
hgandistes sont encore les malades eux-mêmes, j'attire 
ur attention sur ce côté actif et très nécessaire de 
Apostolat. Nous tenons d'ailleurs des notices de 
opagande à la disposition de ceux qui en désirent. 
Avec le secrétariat français, il convient de parler 
Hssi des secrétariats étrangers, quand on a conscience 
te . faire œuvre crthohque, c'est-à-dire embrassant tous 
1 s ‘pays du monde, et qu'on est fier et heureux de lui 
partenir. Depuis son origine en Hollande, en 1925, 
œuvre a rapidement gagné presque tous les pays d’Eu- 
e et d'Amérique, au point de compter bientôt 14 secré- 
hriats : Belgique, Allemagne, Pologne, Angleterre, Italie, 
Tchécoslovaquie, Canada, Etats-Unis, Brésil, 


t d’être fondé pour la République Argentine, grâce au 
Bible d’un Assomptioniste français, ouvrant ainsi la voie 
Ju Chili. 

Au total, on peut estimer à 150000 le nombre des 
alades groupés par l’Apostolat. Au 1 novembre der- 
er, après huit années d'existence, le centre fondateur 
Hollandais accusait 25 000 inscriptions-et 16 000 membres 
Iivants. 

« Quel bien vous m'avez fait! Vous le savez, il est 
l “3 heures qui sont lourdes, si lourdes, de toutes les 
fouffrances du présent, de toutes celles du passé, J'en 
Ziais là, quand votre Message est arrivé. Merci ! Oui... Il 
st la charité! Si ce n'était le monde qui parlait du 
roit, c'était la nature qui réclamait..… L'épreuve, peut- 
e plus que la maladie, me fait passer en ce moment par 
outes les pénitences que vous énumérez, et alors, quand 
sens divin s’obscurcit, c’est atroce ! Mais la parole 
u bon Dieu que vous nous donnez rétablit l'équilibre. 
lai souvent remarqué que de telles luttes précédaient 
Mane lumière plus vive. Demandez que j'y réponde géné- 
Peusernent, en faisant de ce Carême un Carême de péni- 
ence, intérieure surtout, et de réparation. J'ai manqué 
l'amour et de confiance dans ces heures. » 


Ÿ UN APPEL DU SECRÉTARIAT DE L'ŒUVRE 


En 1933, l’appel aux malades suivant était adressé 
Aux adhérents et à tous ceux qui désireraient s’y 
nscrire : 


f. | Aux) pauvres malades qui sont las de tant souffrir sans 
Wespoir de guérison peut-être et qui ne se ccasolent pas 
Md'être à charge à leur entourage et de mener une vie 
fi inutile en apparence, alors qu'ils avaient fait de si 
Mbeaux rêves... 

Aux personnes qui ont des malades ou s'occupent 
Nde malades et qui ne savent comment les consoler et les 
Hréconforter, ou qui, ayant touché leuns âmes, voudraient 
F4 fixer désormais le bien qu’elles ont pu leur faire, 
fon ne saurait trop recommander l’Apostolat des malades. 
f L'Apostolat des malades est une union toute spirituelle 
fqui a pour but de sanctifier et de consoler les malades, 
Jen us donnant le ROSE d'exercer un véritable apostolat 


ha toutes les intentions de la Sainte Eglise. 
Pour faire partie de l'œuvre, il est 
Hieinande d'accepter humblement et  jpaisiblement 
| souffrances, 
offrir généreusement en union avec Notre-Seigneur sur 
la croix. 
- I] faut, en outre, donner son adhésion en envoyant 
personnellement son nom et son adresse au secrétariat. 
En retour de cette adhésion, le malade (ou l’infirme) 
reçoit, avec un insigne, un diplôme d'’agrégation con- 


simplement 
ses 


onto Re » = pat 


de les supporter chrétiennement et de les. 


tenant une prière AAGCSELEHDE et d'offrande qu'il est 
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invité à méditer et réciter chaque jour ; puis, us 
mois, une lettre circulaire du prêtre directeur, 

11 faut bien remarquer : 1° que l'engagement premier, 
tout en n'obligeant pas sous peine de péché, requiert 
une disposition vraiment sérieuse et surnaturelle de satis- 
faire de son mieux aux conditions poser, et »° que la 
lettre circulaire, lien de 1œuvre, n’est pas une revue 
et n’est adressée qu'aux seuls membres de l'œuvre, en 
dehors de tout abonnement, 

Pour subvenir aux frais, on reçoit simplement 
offrandes. (Chèque postal : Léphis: Paris 1073-44.) 

A l'heure actuelle, près de 20000 malades ont donné 
leur adhésion à l’œuvre. Une messe est dite tous les 
jours au secrétariat pour les malades et les bienfaiteurs 
vivants et défunts. 

Un recueil vient d'être fait des lettres mensuelles 
écoulées, pour renseigner à souhait sur l'esprit de l'Aposto- 
lat. On le trouve au secrétariat, au prix de 5 francs. 
au profit de l’œuvre. 


les 


SECRÉTARIAT DES MALADES, 
5, rue de la Source, Paris, XVIS. 


APPROBATION DE L'ÉPISCOPAT 


LL. EExc. NN. SS. les évêques ont recommandé : 
l’Apostolat des malades dans leurs Semaines reli- 
gieuses. 


Sans prétendre à les citer toutes, signalons cepen- nee 
les Semaines religieuses d'Amiens (20% 42800 


dant : 
Bayeux (20.{ 10.35), Blois (26. 11.082 et 3122130), 
Bordeaux (30. 10. 31), Danses ( 7: SU Laval 
(16. 9. 33), Limoges (26. 7. 35), Nevers (19..1: 35), 
Versailles (1. 9. 35). 


UN SECRÉTARIAT POUR L'ALSACE 


Un secrétariat spécial, dépendant du siège de 
Paris, s'occupe des malades et des infirmes des 
diocèses de Strasbourg et Metz parlant la langue 
allemande. Son siège se trouve à Mulhouse, 
du Rhône. À 

Ce secrétariat a été fondé le 11 février 1928. Il 
comptait, au 14 janvier 1934, 12 5oo membres. 
Son organe est un bulletin mensuel en langue alle- 
mande ayant pour titre Der Kyankenpeund (L'Ami , 
du malade). Le bulletin est envoyé Sratuitement à VE 
tous les membres. Aux personnes s'intéressant à la /1 
revue, sans être malades, il est envoyé au prix de 
10 francs par an. Le tirage de la revue est de 
20 000 exemplaires par mois, elle est répandue 
dans 15 pays de l’Europe, de l'Amérique, de l'Océa- 


nie et dans plusieurs pays de missions. ë 


Plus loin, il sera question d’une des applications 
les plus réconfortantes de cette œuvre dans le cha- 
pitre consacré aux « Journées de malades ». 


En Allemagne 


Le « Sekretariat des Kranken- -Apostolates. Johannes- # 
Bund » a son siège à Leutesdorf-am-Rhein. | 
Il fut fondé le ae du Vendredi-Saint, 
1927. 
Au G janvier 1934, le nombre des membres s'’éle- 
väit” À 19 990. ! 


En Argentine 


Le siège pour l'Argentine se trouve : Grota de 
Lourdes, Santos Lugares, République argentine. 

Il fut fondé en décembre 1932 par un religieux 
assomptioniste français. 

Beaucoup  d’adhérents 
mensuel. 


15 avril 


répondent au message: 


10REUS 


. 


A. mois une messe esll | célébrée: à B Grotte 
aux intentions des malades. 

Une: fois l'an, le dernier samedi & ne 
.\ime grande réunion rassemble les malades conduits 
par un service de brancardiers volontaires, beau- 
coup de familles riches prêtant même leurs autos 
_ personnelles, 
| | La messe est expliquée, la communion est portée 
{aux malades, grandes prières publiques, procession 
solennelle du Toi Saint Sacrement avec Réréciéson 
de chaque malade. 
| Bien des faveurs ont été obtenues be de ces 
manifestations. 

Le nombre des adhérents, en progression {ou- 
hjpurs constante, atteint 3 800. 


“tellement besoin de ne pas nai e les vraies rai 
d'être de la bonné souffrance que ce: n'est pas trop 
œuvre spécialement vouée à infuser dans les âmes 
motifs de: foi et d'espérance qui k font accepter: d 
main du bon Dieu. 

Je ne puis que me réjouir À la pensée que l'œuvre: 
sous le patronage de Notre-Dame de Lourdes. Que, 
douce Vierge daigne, par l’intercession: des: associés, 0 
rire À tous ceux qui souffrent et se préparent à para 
devant leur: Juge, son: Fils (x). s 


Éeto7 juillet 1934, 150 malades et r 500. autre 
personnes répondaient à l'invitation du Père secré 
taire et se groupaient àw pied de la Grotte 
Lourdes de Mont-Joli, pour la fête des ma 
journée spécialement destinée aux membres 
l’Apostolat des malades, présents et absents. 

L'adresse! pour le Canada est : Secrétariat 
malades, Mont-Joli, Québec (Canada). 


[0e 


En Belgique 


Le Secrétariat belge de a des malades 
a deux sièges 

Le premier, de Do française, 6, rue Théodore- 
: Verhaegen, Bruxelles, a été fondé en: juin 1928. Il 
comptait au 27 décembre: 1933 4500 malades. 

à Le second, de langue flamande, Rasonnas dès 


; En Grande-Bretagne 


L'œuvre fut. fondée à Londres en 1929. Le nom 
des membres était de 431 au 9 janvier 1934. 
Une branche de l’Apostolat des malades a, 
ouverte à Liverpool : St James, Marsh Lane, Boot 
Liverpool. Un message mensuel sert aussi d’un 
entre les, associés. 
Signalons ici qu’une Société de Notre- Doi 
Lourdes, « Society of our Lady of Eourdes », 80 
le patronage du cardinal Bourne, archevêque € 
Westminster, des archevêques et évêques d’Angle 
terre et de Galles ei de l’évêque de Lourdes, 
fondée en 19x13 ; réorganisée en. 1917, elle compl 

17 065! membres au 18. décembre 1933. ‘ 

Son bulletin, intitulé Society of our Lady. 
Lourdes, contient le même message que celui. 
l’œuvre de. l’Apostolat, des malades. 

Le tableau suivant montre la progression. constai 
de l’œuvre : 


der Phacut dre 

Le Dicinise triduum pour malades eut lieu à 
nvers à la fin de mars 1927. Depuis, des triduums 
onb lieu chaque année dans plus de, dix localités. 


TRIDUUMW EUCHARISTIQUE. DES MALADES 


Il s'agit d’une solennité spécialement, organisée pour 


D \ Gette D As ma le moyen “par nl de faire. 
ñ entrer ‘les malades dans: l'esprit de-leur apostolat, 

Un, manuel spécial, intitulé, Le: triduum eucharistique 
des “malades, et leur apostolat,, est mis à leur disposition 
eti leur permet de suivre avee intérêt les différentes 
Le CÉRÉMONTOSE A Le Po PR GNT Ce EE er RE TOR See feet Re RENE LE CEE 


ANNÉES MEMBRES 


_ Privés, parfois depuis longtemps, de lassistance au Nyse soie Minis ieierare Matriasrs Rae De 
- Saint Sacrifice de Ja messe, non seulement ils ont la 1922: (RÉVRIAN).. ne, ee annee een , 3.6 
faveur de Lois chos une messe, solennelle dont 1923 (octobre).....::.,4044..2 2002.94 4 980. 


00/6 (oi llet) et de ONCE CS 7093 « 


même, communier du le ions sank ae grâce 1925 (mars).................... tetes 8168 


à un privilège spécial, observer le jeûne crise, DOS (DANS) re ET TISES AS PAIE À 9 7 

En outre, chaque jour du triduum ïils passent de doux 1927 (janvier) ...:.........:...:... 10 570 
moments en présence de Celui qui a dit: « Venez à 1028 Var A TESTER CRRe RER 12 122 
moi, vous tous qui êtes accablés, et: je vous soulagerai », 1929 (mars) Mere elallol valerie mie el Use LEUR see 13 260 


et reçoivent, individuellement, tel! qu'à Lourdes, là Béné- 1930 (avril)...…........,.....,....4.... 14 405, 
diction du Saint Sacrement. | jun). Lea aa ee SON A EP AE RER EURE 
Les malades som, durant toute: la journée, l’objet des || 82 (avril)...............,.. 
. soins de médecins, de Sœurs hospitalières, d’infirmières, 
de brancardiers et de personnes dévouées, Le déjeuner 
et le dîner leur sont, servis dans un: local voisin, de 
. l’église. 
Les localités qui projettent l’organisation d'un triduum 
doivent au préalable en aviser le secrétariat, 


Au Canada 


_ S. Exec. Mgr Courchesne, évêque de Rimouski, 
approuvant l’œuvre en 1930, écrivait. : 


1033 (décembre)... /... ete ue « ..… 17065 


Son adresse est : Archbishop's House, 
minster. London, S. W. r. ÿ 


| En Italie 


Le secrétariat italien, « Apostolato: Infermi » Ja & 
siège: au Santuario Madonma di Campagna S. Mick 
a Verone. 

IT fut fondé le 1% mai 1930 et le nombre de se 
membres, le 8 janvier 1934, était de 7 000. 


k 


Je considère comme un honneur pour Notre diocèse 
que l’œuvre de l'Apostolat des malades se soif adressée 
aw Père curé du Mont-Joli pour lui confier le secré- 


tariat général de la confrérie au Canada. J'en attends (Gi) CH. Action catholique de Québec (30: xr, 34). 


fl 


En Pologne ‘ 


Le secrétaire général du « Polski Sekretariat 
postolstwa Choryeh » (Ewow, ul. Fredry 3) à bien 


Uuiu nous envoyer, le 4 janvier 1934, la notice 
vante : 


L'Apostolat des malades fut créé en Pologne en juin 
Mh5o par ordonnance de l'archevêque de Lwow, Dr Boleslas 
fardowski ; et l'épiscopat polonais, dans n Conférence 
* Poznan à l'occasion du premier Congrès national 
charistique, le sanctionna pour le pays tout entier comme 
ge national central. 
incorporé à la centrale internationale de l'Apostolat 
malades à Bloemendaal, en Hollande. 

Apostolat des malades en Pologne montra, dès sa 


travail, il compte aujourd'hui 15 ooo membres. 

La première besogne du secrétariat est le réconfort reli- 
eux et spirituel des malades par les lettres mensuelles, 
l'on envoie gratis et franco aux membres de l’œuvre. 
n à édité aussi le Manuel pour les triduums eucharistiques 
ur les malades. | 

Ces triduums, ou « jours » pour les malades, étaient 
jà célébrés dans plusieurs paroisses de Pologne. De 
1ème, on a organisé deux fois les pèlerinages des malades 
. Warszawa à Jasna Gôra-Czestochowa, les pèlerinages 
x autres lieux célèbres. À ces lune ont pris part 
s Eminentissimes cardinaux polonais, le nonce aposto- 
que en Pologne, Mgr Marmaggi, plusieurs évêques. 

Ee secrétariat polonais a commencé au mois d'octobre 
330 de faire des conférences spéciales aux malades par 
station émettrice du Polskie Radio de Lwow. Ces con- 
rences par T. S. F. ont eu üun grand succès : les autres 
mmetteurs polonais les retransmettent de Lwow. Aïnsi, 
haque samedi, à 16 heures, les malades polonais et leurs 
mis sont assemblés pour drndre la parole du secré- 
ire national de J’Apostolat ; en même temps que cette 
“arole apporte l’aide de la religion catholique aux malades, 
n enseigne à tous la charité pour les malades. 

2 Le secrétariat reçoit chaque jour plusieurs dizaines de 
Bttres des auditeurs ; les malades et leurs amis y mani- 
stent leurs remerciements, leur confiance, témoignent 
es lbienfaits spirituels procurés par les auditions. 

: À côté des conférences, on s'occupe de la « radiodiffu- 
ion » dans les hôpitaux ; on dote de récepteurs, de 
“liaut-parleurs,  d’écouteurs 
Mveugles, les enfants malades ; on leur offre l'abonne- 
nent, etc. Des auditeurs ont dans ce but donné pour 
“es malades dans l’année 1933 près de 12 000 zlotys et 
{me quantité innombrable de paquets contenant provi- 
“lions, linge, habits, souliers, livres, etc. 

% Les conférences aux malades ont beaucoup contribué 
lu développement de la T. S. F. en Pologne ; on a doté 
{es hôpitaux de récepteurs d’une grande puissance, etc. 
‘Les lettres mensuelles aux malades, les conférences heb- 
madaires par T. S. F., la radiodiffusion dans le pays, 
| pécialement pour les alades, les hôpitaux, les asiles, 
hes refuges de vieillards ; l’aide charitable et matérielle 
jiux malades les plus déshérités de Lwow, la collaboration 
le la religion catholique avec la radiophonie polonaise, 
Out cela est des plus salutaire pour les malades et leur 
Û ipporte l'Evangile du Christ et la charité. 

h La direction du secrétariat national de l'Apostolat des 
limalades en Pologne, rédaction des lettres mensuelles et 
Jes conférences hebdomadaires par T. S. F. aux malades, 
lat ‘assurée par M. l'abbé Michel Rekas de Lwow, avec 
quelques collaborateurs de bonne volonté. 


En Suisse ! 
Li (Le. secrétariat de l’Apostolat des malades en Suisse a 


\ 


on siè e, 2, rue, des Pâquis, à 
el ent. aux malades de oo française. 


rs 


- = pa - = « à DAeHon Catholiqne » — Le En 


\Gourrier de Genève (26. ro. 


Ce secrétariat, dans cette qualité, - 


éation, une très vive activité. Après trois années et demie 
‘Paris, où 


les malades pauvres, les 


Genève, et s'adresse 
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I n’a pas de statuts propres ; tous les documents, 
messages mensuels, diplômes, tracts, sont fournis 


par le secrétariat de France. 
Signalons jci un. appel particulier paru dans le 
reproduit par 1e AT 


(4 


Bulletin mensuel d'octobre 1933, 
33), sous le titre 


« Appel à tous les malades. Journée apostolique É 
pour la Russie »: AU 


x La: 
Les journaux ont longuement parlé de l'héroïque 
Mgr Sloskan, évêque latin de Mohilev, qui après avoir à 
si vaillamment défendu son troupeau et confessé la foi | 
dans les prisons de Russie, proscrit de son pays, à reçu. 
mission du, Souverain Pontife de susciter partout en 
Europe un mouvement de prières et de sacrifices pour 
le salut de la Russie. À Fi VON 
On sait comment il a ëté particulièrement HUE 
il officia pontificalement à Notre-Dame, ‘en. 
présence de $S. Em. le cardinal-archevêque, le. jour. 
de l’Assomption. Ne voulant pas que l’Apostolat restât 
en arrière sur les autres associations, alors surtout 
que les chers malades avaient dans leurs souffrances un 
don si précieux à lui ofïrir, nous avons eu le bonheur, 
à l'issue de cette messe, d'approcher le vénéré prélat et. 
de lui faire, au nom de tous les malades que groupe). 2 LEE 
le secrétariat français, la promesse d'une Journée de prière. HR 
et d’offrande pour le salut de la Russie. Par une intention ï 
toute spéciale, à cette fin fait choix du. 


nous avions à 
29 octobre, fête du Christ-Roiï, pour demander plus immé- je de 
diatement encore, en ce jour où la Sainte Eglise exalte la 
Royauté du Christ sur toutes les nations, que cette Royauté 
soit enfin restaurée et magnifiée souverainement en! Cell 
malheureux pays où elle est pour l'instant particulièrement 
méconnue. Advenial Regnhum tuum. | 

Nous n'avons pas besoin d'insister 
davantage à tous les chers malades une intention qui, | 
à l'heure actuelle, tient sans nul doute plus ‘vivement 
à fidèles. $ 


pour recommander 


à cœur au Père commun des ASIE 

Nous espérons que tous ceux qui souffrent voudront 
bien se joindre à leurs frères de « l'Apostolat », heureux ms 
de saisir une si belle occasion d'utiliser leurs misères 
physiques pour délivrer les âmes russes de leurs misères 
religieuses. Nous rappelons aussi à ceux que cela pourrait 
intéresser que lé secrétaire pour la Suisse de « l’Apostolat 
des malades » est M. l'abbé Victor Blane, aumônier à! 
Notre-Dame de Compassion, rue des Pâquis, Genève. Ù 


H\ DAS 


III — LES JOURNÉES DE MALADES 


Cérémonies dans différents diocèses. 


Une forme de l’action de l’Apostolat des malades ds 
se manifeste par l’organisation de Journée des malades. | 
Dans presque tous les diocèses de France, sous 
le patronage de NN. SS. les évêques ont été orga:. 
nisées ces Journées de prières. Nous en donnerons 4 
ici quelques exemples. A 


AMIENS 


Lettre de S. Exc. ME Lecomte, un d'Amiens He 
(15. 4. 34) (| 


Nos TRÈS CHERS FRÈRES, 
C’est lundi prochain 16 avril qu'aura lieu le pèlerinage, 
chaque année si touchant, de nos chers malades à Notre: 
Dame de Lourdes. 


(x) Cf. Dimanche d'Amiens /(15. 4. 34), sous le titre 
« Lettre de Mer l'évêque au sujet de la Journée des malades 
à l'église Saint-Germain ». 


à 1263 


Î , t \: ‘es | Ji Que | 
église Saint-Germain, le « Lourdes de 


accueillante, est le lieu tradi- 


Notre belle 

Picardie », toujours si 
tionnel de ce pèlerinage. 
Nous venons vous exhorter de tout cœur à y assister 
et à donner à nos malades, ces privilégiés du Cœur de 
Jésus, le concours de votre sympathie et de vos prières, 
en vous, unissant à eux. 
k Le matin, à ro heures, aura lieu Ja messe, à laquelle 
; Nous prêcherons Nous-même. À 5 heures, après le chapelet, 
le sermon sera donné par le très sympathique P. Poullier, 
qu'on a toujours tant de bonheur à entendre. Puis se 
dérouleront la procession et la bénédiction des malades, 
chaque année si émouvante. 

Nous donnons rendez-vous en cette Journée à tous nos 
chers malades, à tous les dévoués et les amis de Lourdes. 

Dans Notre paternelle sollicitude à l'égard de ceux que 
le. bon Dieu éprouve dans leurs corps, Nous désirons 
vivement que les bienfaits de cette Journée des malades 
se prolongent le plus possible pour continuer de leur 
* apporter le réconfort dont ils ont tant besoin. 

Nous tenons, à cet effet, à leur signaler, à eux et à leur 
l'entourage, une œuvre que nous jugeons très utile et dont 
. nous désirons très vivement qu'elle s'implante fortement 
et qu'elle se développe dans notre cher diocèse. Nous 
voulons parler de « l’Apostolat des malades ». Cette 
œuvre, exclusivement spirituelle, a son centre à l'Abbaye 
| bénédictine d'Auteuil et groupe actuellement plus de 
… 0 000 adhérents. Elle constitue une Union des malades 
ét se donne pour but « de sanctifier et de féconder leurs 
souffrances en leur faisant exercer un véritable apostolat, 
par l'acceptation et l'offrande qu'ils en font à toutes les 
intentions de l'Eglise ». 


© Du point de vue social, l'apostolat des malades est une 
| grande œuvre éminemment utile à l'Eglise toute entière. 


Qui ne voit le profit de cette œuvre magnifique ? 
Pour les malades eux-mêmes d'abord, elle remédie à 
isolement. Le malade, incapable de prendre sa part de 
l’activité générale, quand bien même son entourage lui 
prodiguerait les soins les plus attentifs et les plus affec- 
tueux, se trouve souvent au cours d’une journée livré à 
lui-même. La pensée de son impuissance l'attriste et a vite 
. fait de le déprimer. Quel puissant soutien pour lui de se 
sentir en communion de pensées et d'intentions avec des 
frères de souffrances, qu'il ne connaît pas sans doute, 
mais dont le journal de l'Union ou des visites réguliè- 
rement organisées l’entretiennent en l’édifiant. Et pour 
celui qui n’a plus de but dans la vie, quel but magni- 
fique se révèle tout, à coup : les âmes à sauver, la Sainte 
Eglise à servir, des conversions à aider par l’offrande 
 aimante et joyeuse de l’inactivité même et de la douleur. 

Quant à l'ensemble de la société chrétienne, qui ne 
comprend pas les avantages qu'elle peut retirer de cette 
* mobilisation de forces spirituelles qui resteraient igno- 
rées de ceux mêmes qui les détiennent, et qui seraient 
J par conséquent perdues si l'Union ne venait en éveiller 
les énergies et en guider l'emploi ? Cette organisation de 
1 la « Bonne Souffrance » 3 cette mise en œuvre sur un 
‘vaste plan de la parole de l’Apôtre : « Je parfais dans 
mon corps ce qui manque à la Passion du Christ » ; 
cette exploitation intensive du patrimoine surnaturel dont 
sont riches ceux qui souffrent ; cette application d’un de 
| nos dogmes les plus consolants, celui de la Communion 
à des Saints; tout cela, du point de vue social, n'est-il 

pas une grande œuvre, éminemment utile à l'Eglise tout 
entière: P 
D Aussi, Nos Très chers Frères, pour faciliter à nos 
É malades bien-aimés leur entrée dans cette Union et d'’ac- 


cord avec la Direction de Paris, Nous nommons comme 
directeur’ diocésain de 1 « Apostolat des malades » 
M. le chanoine Ricard, doyen de Saint-Germain, et 


Nous lui adjoignons pour le détail de l’organisation maté- 


« Documentation Catholique » 


lades y reçurent la sainte communion (3). 


rielle un de nos apôtres laïcs es * plus aamirab 
dévoués, M. Georges Croisille. 
: + Ce eee 


00 malades se rendirent à. l'invitation de de 
évêque. 

La Journée et 1 pèlerinagé des nee à + 
Dame de Lourdes de Saint-Germain furent anno 


pour le 14 mai 1935 (2). A 
-BAYEUX 


Le diocèse de Bayeux organisa une Journée 
malades à Lisieux le 19 juillet 19934. 
En 1935, la Journée eut lieu le 4 juillet De 


CAHORS 


La Revue religieuse, de Cahors publiait l'ap 
suivant pour la Journée des malades à Roc-A 
dour (4) : 


C'est prochainement, le mercredi 5 juin et por 
lundi 3 juin, que les malades, sans aucune excep 
sont convoqués et attendus auprès de la Bonne À 
Tous ne peuvent aller à Lourdes ; mais la plupart. 
capables de se rendre à Roc-Amadour, surtout 
veulent bien se faire accompagner, ce que nous. 
recommandons en cas de besoin. Ce sera d'ailleurs u 
sorte de compensation pour ceux qui, malgré leurs dé 
n'auront pas participé au pèlerinage diocésain. 

Monseigneur sera présent pour bénir ces pèlerin 
dignes d'intérêt. Son Excellence célébrera la messe 
eux à 8 heures (heure légale) à la chapelle miracul 
et voudra bien intervenir à plusieurs reprises durants 
exercices. Il y aura en effet les exercices d'une * 
récollection qui, nous l'espérons, seront des plus bie 


sants pour tous. Instructions et prières diverses à 10 he 


13 heures et 16 heures, avec, au départ, chemin 4 
Croix. 1 
Pratiquement, on se rendra à Roc-Amadour park 


propres moyens, ou bien on pourra organiser, di 
tive privée, des convois par auto des divers por 
diocèse. 

De Cahors, il y aura un départ par auto, à 6 De € 
très précises (heure légale). Le prix sera de 18 fran 
aller et retour, Prière de prévenir sans faute , avant 
2 juin le Bureau diocésain, Dames Noires, Cahors, & 
désire se joindre à ce groupe. On est libre de poriees sess 
provisions. 3 
On aura soin d'arriver à Roc-Amadour à 8 heures 4 
la messe de Monseigneur, qui voudra bien nous do 


les consignes de piété adaptées aux circonstances. 
| 


CHARTRES 


De {a Vote de Notre-Dame de Chartres ne 4. 
sous le titre « Une Journée diocésaine des mal 
à la cathédrale de Chartres » 


plus. Le récit nous en est donné dans les 
publiques comme d'un événement d'importance. Et 
avec juste raison qu'on les présente ainsi, puisque, 
Sainte Eglise les prévoit dans sa liturgie et les recd L 
mande, tandis que le Souverain Pontife les bénit ett k 
encourage, - 


(1) Le compte rendu de cette journée du 16 avril 1 
a paru dans le Dimanche d'Amiens (22. 4. 34). | 
(2) Cf. Dimanche d'Amiens (0. 4. 35). x. 
(3) Cf. S. R. Bayeux (16. 6. et 214 7. 35). 
(4) Cf. Revue Enr de Cahors el de As Ama 
(18.75, 135): 


| son tour, nôtre ioesse se prépare : à une | Journée 
ce. genre, que présidera S. Exc. Mer l’évêque, tou- 
rs. si désireux de DROOIOLE le mouvement litur- 


Pants ‘le Jens Christ consolation et réconfort. 
Sont donc convoqués à la cathédrale pour le samedi 
E mai tous les malades et infirmes qui voudront, en 
e mois de Marie, s'associer aux fervents de Notre-Dame, 
enir chercher près d'elle adoucissement à leurs maux 
‘accomplir gux aussi leur pèlerinage à la Consolatrice des 
affligés. 

Notre appel s'adresse non seulement aux malades et 
aux infirmes de la ville de Chartres, mais s'étend au 
iocèse tout entier. Des dispositions sont prises pour 
ueillir tous ceux qui se présenteront. Les brancardiers 
t infirmières de l’Hospitalité diocésaine seront là pour 
Heur prêter assistance, 

Nous prions Jes malades et infirmes qui comptent 
prendre part à cette Journée de vouloir bien nous en 
avertir au plus tôt et en tout cas avant le lundi 6 mai 
date extrême), afin que tout se trouve parfaitement 
organisé pour les recevoir. 

. Un questionnaire nous permettant d’être fixé sur les 
précisions à connaître sera adressé à toute personne qui 
en fera la demande à Mgr Holtz, directeur de l’Hospi- 
alité : diocésaine, 17, rue Muret, Chartres. - 

11 est à prévoir spécialement si l’élat du malade néces- 
site l'emploi d’un brancard pour son transport du train 
ou de la voiture qui l'aura amené) à la cathédrale. De 
même nous devrons être renseigné si l’on devra prendre, 
e midi, un repas chaud ou si l’on apportera ses pro- 
visions. 

: Dès maïntenant, nous pouyons donner l'horaire de la 
Journée & Sen liturgique, avons-nous dit, dont toutes 
les cérémonies seront inspirées du Rituel romain (titre V). 
Celles de. la matinée commenceront à 10 heures. Elles 
: D : 
| . La visite des malades ; 

° La messe des malades, pro infirmis (au Miséel parmi 
de messes votives), avec allocution par Monseigneur, 
célébrera lui-même ; 

3° La bénédiction des Police: à 
4° La procession de la sainte châsse à travers leurs 
rangs. 

… L'après-midi, on se réunira de nouveau à la cathédrale, 
à 14 heures, pour l'imposition des mains aux malades 
par l'évêque et tous les prêtres présents. Ensuite aura 
Jlieu la procession du Très Saint Sacrement, avec les 
‘acclamations comme à Lourdes, et le Salut solennel. 
. Nos chers malades, ceux en particulier qui ont déjà 
fait le pèlerinage de Lourdes, seront heureux, nous en 
sommes assuré, de savoir que l’Hospitalité ne les oublie 
Fpas, et ils auront à cœur de se rendre à son inyitation. 
A cette fête, qui est exclusivement leur fête, ils vien- 
(dront. Notre Journée diocésaine des malades — la pre- 
{mière — les groupera nombreux, très nombreux, autour 
de la Vierge chartraine, qui les attend, et déjà mater- 


Mnellement Jeur sourit. 
x Mgr Hozrz, 


directeur de l'Hospitalité. 
COUTANCES 


La Semaine religieuse de Coutances et Avranches 
(13. 6. 35) annonce une Journée des malades à 
} Lisi sieux et une retraite, le jeudi 4 juillet 1955. 


ÉVREUX 


La Semaine religieuse d’Evreux (15. 6. 35) publie 
jun. communiqué de M. l'abbé Germain, directeur 
| du pèlerinage. annonçant « Uné Journée des 
malades à Lisieux, le jeudi 4 juillet 1935, présidée 
par S. Exec. Mgr Picaud, et une retraite spéciale les 
mardi 2 de mercredi 3 juillet ». 
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CRROTIQUE he 66! 


! û : £ . Ÿ 


ANNE 
Lettre de S. Exc. MS Caillot, év. de Grenoble 
(15. 3. 34) 


; 5; 
Nous avons les « Journées » de l'enseignement, des. f 
vocations, des amicales, de la presse, des syndicats, etc, 2 
où, sous des formes diverses, est mise en relief l'idée ÿ 
. d’apostolat par l'Action catholique. Pourquoi n’aurions- 
nous pas aussi, sous une forme appropriée, une « Jour- 
née » des malades ? j'AQeE 
Est-ce que la maladie n’est pas, elle aussi, à sa n id 
un apostolat ? L’apostolat de la souffrance, soit chez ceux qi 
qui souffrent, soit chez ceux qui les voient souffrir, Vas 
Pour les malades, l’idée que leurs souffrances peuvent el 
“aider à l'Action catholique n'est-elle pas de nature à les 
aider eux-mêmes à mieux supporter leur mal ? Mieux à 
encore, à offrir leurs souffrances en union ayec celles: 
de Notre-Seigneur pour que réussissent les efforts des 
catholiques engagés dans l'Action au service de l'Eglise 
et de la société. Le rôle de la souffrance fait trop partie | 
du plan de la Providence pour n'être pas rappelé sans! 
cesse aux malades. Une « Journée » spécialement instituée se À 
et organisée pour eux pourrait être l'occasion opportune FEU 
de le leur rappeler, précisément. LOVE 
L'occasion serait bonne aussi pour rappeler à ceux qui PEN 
| se portent bien qu'ik ont des devoirs vis-à-vis des malades : 
devoir de les visiter, de leur témoigner de l'intérêt, de / 
la sympathie, de prier et faire prier pour eux, de leur : 
ménager les secours de la religion. Pour les malades, 
de se sentir l'objet de ‘telles attentions serait déjà un | 
grand adoucissement à leurs souffrances. Car rien n'est 
pénible pour eux comme le sentiment du délaissement, | 
de l'abandon, ou même de la simple indifférence. 
Et voici, en effet, qui plaide encore en faveur d'uhe 
« Journée » des malades. Elle seraits une protestation 
indirecte, mais combien éloquente |! contre le matéria- : 
lisme actuel, qui, sous les noms de racisme, d'eugé- 
nisme, affiche un mépris inhumain pour les sujets à 
constitution faible ou maladive, ou même contre cer 
tains procédés d'hospitalisation qui, en isolant de la 
société les malades et les infirmes et leur imposant une 
sorte d’anonymat, font perdre de yue l'idée chrétienne, 
qu'ils sont les membres souffrants du Corps mystique Ë 
du Christ. MO 
L'Eglise, elle, les considère, au contraire, comme des 
membres précieux, comme « ses trésors », ainsi que les re 
appelait le diacre saint Laurent. Amené devant l'empe-: … 
reur Valérien et interrogé sur « ses trésors », il demande 
trois jours pour les ramasser ; et, DR tout cel pi 
qu'il peut trouver dé boiteux, d'aveugles, de pauvres, 
il se rend avec ce cortège, au palais de l'empereur : cn 
« Auguste prince, dit-il, voilà les trésors de l'Eglise que 
je vous amène, trésors éternels, qui augmentent toujours < k 
sans jamais diminuer, qui se répandent partout et que 
chacun peut posséder... » | ; 
Qui n’a vu, à Lourdes, l’'émouvant spectacle des malades 
au moment de Ja procession du Saint Sacrement 
Eh bien! ne pourrait-on pas organiser, toutes propor-, 
tions gardées bien entendu, quelque chose d'analogue à 
l'intérieur, ou dans les dépendances d’une de nos grandes 
églises, un jour de grande fête. Mer l'évêque a pensé | 
que cela se pourrait faire à Grenoble, dans l'enceinte, X 
de la basilique, en construction, du Sacré-Cœur, et que 
le jour qui conviendrait bien à cet effet serait celui ” 
de la fête du Sacré Cœur elle-même, le Sacré Cœur 
étant la source de toute bonté et pitié, comme de tout 
apostolat. PAR LS 
Le principe donc d'une « Journée » des malades est: 
adopté ; la première aura lieu le & juin prochain, le 
soir, en l’église votive du Sacré-Cœur, à Grenoble. Des 


(1) Cf, S. R. Grenoble (15. 3. 34)- 


| 2267 : 


{ 


x? née » seront données en 1erib utile. Om y pensé. On 


y travaille. 
vi A + A 
QE LANGRES 
Langres à organisé, le 18 mai 1932, une Journée 
à des aveugles. Le 17 juillet 1932, à la cathédrale, 
 S’organisa une fête des malades. 

La Journée du 3 août 1935, à Lourdes, est parti- 
culièrement recommandée (x). 


+ LILLE 


La Semaine religieuse de Lille (8. 
la création d'une Journée des malades à 
Cingqg-Plaies de Lille. 

} LIMOGES 
La Journée des malades du diocèse de Limoges eut 
lieu, le So juin +1935, à l'asile Saint-Joseph. 
Elle réunit plus de 60 malades de la ville (2). 


MARSEILLE 


ii ! La Journée de Marseille a lieu ns la chapelle 
des religieuses de l’Espérance. Le 12 mai 1955, 
Fi ÆExc. Mer l’évêque voulut bien accepter de pré- 


10. 35) annonce 
l'asile des 


NEV ERS 


- La Journée des malades, au diocèse de Nevers, 
est organisée par les Chevaliers de Bernadette, à 
 Saint-Gildard. È 

: La Journée eut lieu le 14 septembre 1935 (4). 


PARIS 


Hoi plusieurs années, la Journée des malades 
du diocèse de Paris se tient à la basilique du Sacré- 
Cœur de Montmartre. Voici le programme de la 
Journée. du lundi 18 avril 1932 > 
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Programme. 


Les cérémonies de cette Journée ne sont pas inédites 
Îles réalisent les rites dont Ia Sainte Eglise a pourvu 
es livres liturgiques pour sanctifier et pour soulager 
les souffrances des malades. | 

Pour fixer le bienfait d'une telle Journée, on he saurait 
trop recommander aux malades de donner leur adhésion 
à « l'Apostolat des malades ». C'est une union spirituelle 
ont le but est de consoler les malades en les aidant 
comprendre leurs souffrances, à les accepter et à les 
bis à Dieu pour l'Eglise et pour le salut des âmes. 


CÉRÉMONIE DU MATIN (9h. 3o) 


Rile de la visite des malades. 

Aspersion de l’eau bénite, avec récitation du pre- 
mier” psaume de la Pénitence (Ps. vr) 
trois oraisons. 

- Messe votive solennelle des malades. 
Instruction par le R. P. Wanquier, Franciscain, 
ancien malade de Berck, membre de l'Apostolat 
des malades et de l'U. C. M. 

Après la messe, bénédiction des infirmes, suivie 
de l'imposition des mains et de la bénédiction. 


suivie de 


CÉRÉMONIE DU SOIR (14 HEURES) 

Chant solennel de l'Evangile des malades. Ps. Lxxxv. 
Chant de l'Evangile du Paralytique, suivi de l’an- 
* lienne correspondante et du Magnifieat. Imposition 
des mains aux malades, par tout le clergé. Récita- 


(1) CESR. 


Langres, 25. 6. 32 et 0. 7. 35 
(2) Cf. SR. Limoges, 5 et 926, 7. 35. 
(8) Cf. Echo de N:-D. de la Garde, 22. 434, 28.14, 
F3Dretero. 5. 85. 
(4) Cf. S. R. Nevers, 192 8. 33.et 14. 9-135! 


\ « Documenta , 


indications Die ‘précises sur nn im de la « | Jour- 


nouvelle qui permît, sans priver personne, de diviser 


.et qui peuvent se transporter eux-mêmes et pourvoir, 


HI. tu du Saint Sacrement avec ‘béné 
dés malades. Salut solennel et Te Deum. 
Cœur Sacré de Jésus, bénissez nos malades. 


Communiqué de la « Semaine religieuse 


La Semaine religieuse de Paris rs Be 35) pu 
le communiqué suivant : 


À Notre-Dame de Po 


Le mercredi 22 mai prochain doit avoir lieu à No 
Dame, pour la première fois, une Journée liturgiq 
des malades, , 

Cette Journée est placée sous le haut patronage * 
S. Em, le cardinal-archevêque, qui espère d'ailleurs ÿ 
voir l'honorer de sa présence pour la procession. 
Saint-Sacrement, qui doit la clore l'après-midi. ci 
monies sont fixées, pour le matin, à 10 h. 15, et l'ar 
midi, à 14 h. 30. 

L'intention de cette Journée n'est aucunenrent de po 
préjudice à celle qui doit être célébrée bientôt. après. 
la basilique de Montmartre. Bien au contraire, le suc 
de celle-ci allant toujours en augmentant, on s'est tro 
amené, pour obvier aux difficultés que présente un nom 
sans cesse accru de malades, à organiser une Jour 


nombre des participants de chaque Journée. Ainsi #} 
nouvel essai qui va être tenté à l'église métropolité 
a-t-il pour but de donner plus particulièrement sat 
tion aux malades libres de leurs mouvements, qui n 
pas besoin du concours des brancardiers et des infirm 


leur repas de midi. Aucune organisation n'est donc préx 
à cet effet pour les malades qui M NE À à la 
monie de la cathédrale. De cette manière, la Jo In 
de Montmartre, dans l'intention des sb qe ei pou 
être plus particulièrement réservée aux malades coucl 
qui réclameront le concours des brançcardiers et des in 
mières de l'Ile-de-France, dont la basilique du Sa 
Cœur est le siège. \ 1 


Peut-être en dégageant de la sorte la Journée. 
Montmartre, sera-t-il possible, sans rien diminuer 
nombre des grands malades, d'accorder désormais 


accès plus facile aux personnes bien portantes qui 
draient, elles aussi, prendre part à ces cérémonies d 
jusqu'ici elles étaient toujours exclues. : 
Cette distinction établie, il reste que le program 
des deux cérémonies est identiquement le même, 
quelques détails, Un programme édité par l'Autel (re 
d’apostolat liturgique de la Fédération diocésaine 
grands clercs de Paris) sera distribué aux portes de 
cathédrale, On y trouvera le chant de deux cantiq 

encore inédits, composés spécialement à l'intention 
malades. Le Manuel de liturgie, édité par les soins de! 
l'Apostolat des malades, sera mis en vente à Ja p 
pour la commodité de toutes les personnes qui voud 
suivre ces cérémonies (prix, 2 francs). 
Nous nous réjouissons de voir se développer de ph us 
en plus, par les soins de l’Apostolat des malades, ces 
Journées liturgiques, auxquelles Son Eminence le cardin 
a donné ses plus vifs encouragements. 
On apprendra avec joie qu’une Journée semblable doit 
avoir lieu déjà le 16 mai à l'église de Notre-Dame 
Missions d’Epinay, et le 27 mai à l'église Saint-And 2 
à Saint-Maurice. Nous souhaitons que de plus en p 
ces cérémonies se multiplient, dans les paroisses. GC 
la vraie manière de mettre à la portée de tous ceux 
souffrent les richesses de cette liturgie particulière, € 
même lemps que ces cérémonies deviennent d'auta 
à organiser que, dans le cadre paroïssk 


plus faciles à 
elles sont prévues pour un plus petit nombre de ma 


A ci PA du leur ss Montmartre.\ 


La Journée annuelle des malades est fixée au lundi 
juin. Cette touchante cérémonie ‘aura lieu dans la 
itique du Sacré-Cœur, à Montmartre, sous: la prési-. 
nce de ‘S. Em. le cardinal Verdier, archevêque de 
s. L'office du matin, à 9 h. 303; la cérémonie de 
près-midi, à r4 h. 30. Les inscriptions des malades 
ont reçues à Ja basilique jusqu'au vo mai inclusi- 
ement 

Les ifenièrds et les brancardiers de THospitalité de 
Ile-de-France ‘assureront ‘aux “malades Tes ‘soins néces- 
âres. 


D La Semaine religieuse de Paris (r. 6. 85) exhor- 
ftant ‘de mouveau les malades à venir en grand 
Mimombre à la ve du 3 juin y invitait le clergé 
æen ces termes 

« Les prêtres du diosèse de Paris sont instamment 
priés de bien vouloir assister à la cérémonie du soir, 
1 de participer à l’émouvante cérémonie de l'im- 
position des mains. » 


72 QUIMPER 


 S. Exc. Mgr l’évèque de Vannes, encouragé par 
succès des deux premiers pèlerinages convoque 
\ nouveau, le jeudi 11 juillet 1955, les malades de 
nm diocèse à une Journée de prières dans le 'sanc- 
tuaire de la one mère Sainte-Anne d'Auray. Les 
hocèses voisins y sont admis (x). 


REIMS ù 


de la paroisse, elle fut présidée par S. Exec. 
Mer Suhard, archevêque de Reims. Plus de 150 ma- 
Hlades emplissaient la nef. La plupart firent la sainte 
communion (2). 


be RENNES 


] 2 Cette année, la Maison de la retraite de Rennes 
pou 150 malades le jeudi 4 juillet 1935 (3). 


ROUEN 


250 malades étaient présents à la Journée orga- 
nisée, le dimanche 6 mai, par le groupe havrais 
des « Amis d’Amicitia » avec le concours des infir- 
müières du pèlerinage de Lourdes et des « Cadets 
mormands » au patronage Saint-Thomas-d'Aquin (4). 


4 | SAINT-BRIEUC 
\S. Exec. Mgr l’évêque de Saint-Brieuc voulut bien 
{présider la Tourne des malades de Notre-Dame 
d'Espérance le 12 octobre 1933 (5). La Journée de 


1954 is fixée au mardi 29 mai 1034 (6). 
VANNES 


ie Lac Journée du diocèse de Vannes eut lieu le 
Hjeudi rx juillet 1935, à Sainte-Anne-d’Auray (7). 
1h ‘ 


Louis Mevenr. 


5) $. R. Quimper (28,062180 | 
(2) Cf. Bulletin du diocèse de Reims (8. 6. et 20. 7. 85). 
SG SR. IRennes, 9.12. 33 et 13.17. 35. 

Cf. Bulletin religieux Rouen (8. 6. 35). 


- Cf. SR. Saint-Brieuc (25. 8. 99., 9..et 20. 10. 33). 
S.-R: Saint-Brieuc. (20. 4: 34} 
1 Cf. Ke R. shannes : Que et 20. 7. so — Voir Lip 


ctio | Catholique » — 


VTe vendredi or juin 1935, a eu lieu, à 8 h. a 
“en l'église de la paroisse Sainte- Relevé. à Reims, 
une messe des malades. Célébrée par M. le curé 


- Sainte Vierge ont une 


eu lieu à Montauban les 


| MOUVEMENTS DE JEUNESSE 


a 


Les Congrégations mariales 


De M. Francois Cxarmor dans Etudes ( ÉTE j 
85) : des 


L'admirable diversité des groupes dé jeunesse au 
xx° siècle est, comme celle des Ordres religieux, un 
signe de la vitalité et de la fécondité de notre sainte 
Mère l'Eglise. De ‘toutes parts on voit naître où  ( 
renaître des associations ferventes dans lesquelles 
les jeunes chrétiens avides de spiritualité et d’apos - 
tolat s’enrôlent, s’équipent et se forment pour de 
pacifiques conquêtes. Cette surabondance de vie ne 
va pas sans quelque péril. Tous ces groupements … 
ont-ils leur caractère propre? Et quel est leur rôle “Hi 
dans l’Action catholique ? 

Le problème des rapports qui les distinguent et “Er 
qui les unissent paraît à beaucoup d’esprits un peu 
tours: Hs 

: Nous voudrions essayer non pas d’ esquisser | un 
plan d'ensemble, mais de jeter quelque lumière. sui 
Ja position qu'occupent, au milieu de ce « rassemi. 
blement » des troupes catholiques, les congréga 
nistés de la Sainte Vierge. Peut-être dissiperon 
nous quelques préjugés “et hâterons-nous a 
d’une harmonie plus parfaite. 

Les Journées des directeurs de Congré 
viennent de se tenir à Montauban, à 
septembre, en autorisent l'espoir. La solution du 
problème nous à paru approcher de bien près les 
formules précises et définitives (r). Les expériences 
que nous avons faites nous-même et celles, beaucoup 
plus riches et plus nombreuses, que les directeurs, 
réunis dans ce Congrès nous ont apportées nous 
permettent de dire que les Congrégations de la 
théologie, une spiritualité, 
une pédagogie pratique, une forme d’apostolat et. 
des attraits qui leur sont propres. C'est à cette | 
étude plus approfondie que nous invitons nos lec- 
teurs. | 


gations q 


I, — Leur théologie (2), 


On ne l’ignore pas, la Congrégation fut autre: 
fois une mer rvelleuse école de sainteté, Elle le dut 
tout d’abord à la profondeur de sa spiritualité. 
À la base, en effet, de la formation de l'élite, elle 
avait posé une solide théologie. Les congréganistes 
ont une piété dogmatique. Îls tiennent à ce caractère 
comme à la prunelle de leur œïl. Ce qui les attache | 
fortement à leur association, ce ne sont pas les 
jeux agréables de la dévotion sentimentale, mais | 


(x) Les Journées des directeurs de Congrégations ont 
20 et 21 septembre 1935, sous 
le haut patronage de Mgr l’évêque. Elles faisaient suite : 
à celles de Rennes (1928), de Francheville (r981) de 
Versailles (1933). Les principaux rapports furent donnés 


par le R. P. Charmot (20 septembre), le°R. P, Doncœur 

et M. l'abbé Dupouy (le 21 septembre). M. l'abbé Marit, | 
des Frères de Saint-Vincent de Paul; M. Grès, Maria: 
niste ; M. le chanoine Malbec, supérieur du Petit Sémi- ne 
naire de Gourdon ; le IR. P. Colard, Eudiste; le. 

R: P..Huvenme, S. J. ; le Fr. Charles, des Ecoles, chré: 
tiennes, ont fait part de leurs expériences, Cent vingt. 

| directeurs présents ont participé aux discussions. (Les 


notes sont de l'auteur.) 
(2) Les sous-titres sont de l’auteur. 
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. c'est la conviction qu'ils rendront à vivre pro- 


fondément certaines réalités capitales du christia- 
nisme. Ils cesseraient de se distinguer des autres 
groupements catholiques s'ils renonçaient à la mis- 
sion de manifester, par leur, vie un des plus beaux 
aspects de la Révélation. 

Sans doute, il n’est pas deux facons de concevoir 
la sainteté. I1 n’y à qu’une voix dans l'Eglise pour 
proclamer! l’absolue nécessité de s'unir à Dieu par 
Lamour sans partage du Christ et par l’imitation 
de sa vie. Les congréganistes l'entendent bien ; 

ils ne détournent pas sur la Vierge le moindre élan 
_ d'amour. qu'ils doivent au Christ Jésus. Un seul 
cri sort de toutes les poitrines catholiques « Pour 
moi, la vie, c’est le Christ. Celui qui n'aime pas 
: le Seigneur, qu'il soit anathème ! » (1 Cor., XVI, 22.) 
Ce Mais on peut entrer plus profondément dans le 
» dogme. A mesure qu’on avance, l'originalité 

_s’accuse. 
Les congréganistes se demandent en quoi consiste 
pl cette. vie ‘dans le Christ, et ils répondent qu'elle 
leur apparaît surtout comme une généralion dans 
, le Saint-Esprit. Au centre de leur dévotion, ils 
/ mettent l'état de grâce; ils considèrent cette grâce 
sanctifiante. comme une profusion de la vie de 
Dieu dans ieur âme. Dieu est essentiellement le 


À 


ge PUR 


Père; le Père qui les engendre. Le Kils de, Dieu 
incarné est leur frère. Eux-mêmes ils sont avant 
. tout des fils — des engendrés, — des enfants de 


Dieu. Sans quoi ils ne seraient pas chrétiens. Le 
* Christ est le premier-né. Les hommes sont les 
va puinés. La vie chrétienne est une vie de famille. 
_ Ce ne sont pas des analogies de sentiment, mais 
la communication réélle d'une même vie qui per- 
met de l’appeler aïnsi. 
‘auquel les congréganistes se donnent de toute leur 
, âme. 

Mais cette vue de foi serait à leurs yeux incom- 
_plète, bien plus, insoutenable, si la Vierge Marie 
n’y occupait pas une place de premier plan, au- 
dessus de toute la création. Marie leur apparaît comme 
à da Mère universelle du Christ et de ses membres, 
sans laquelle la régénération était et reste en fait 

- impossible. Marie est d’une certaine façon, avec 

le Père Eternel, celle qui conçoit et qui enfante 
dans le Saint-Esprit-tous les élus et spécialement 

toutes les élites. Nous touchons ici au point vif de 
la question. : à 
| Certaines âmes sont très frappées de ce rôle de 
la Vierge dans l’économie du salut. Il leur semble 


A 


le Christ est de le demander insiamment à Marie. 
Avec toutes les élites, elles veulent la sainteté, 
mais elles la veulent par la maternité de Celle qui 
a enfanté Jésus-Christ. Saint Bernard, à l’âge de 
dix ans, vit venir à lui Jésus sortant du sein de 
sa Mère comme à l’heure de sa nativité. Il regarda 
toujours cette té eur comme le point de départ de 
sa vie mystique. Aïnsi certaines âmes aiment à rece- 
voir Jésus de sa mère (2). Et c’est pourquoi elles 
entrent dans la Congrégation. 

Les congréganistes veulent acquérir la sainteté 
par la médiation de la Vierge. Jésus est leur but 
‘immédiat. Marie est le moyen de l’atteindre. Ils 
cultivent avec ferveur la dévotion mariale, non 

parce qu'elle est pleine de-poésie, mais parce qu'elle 


(1) Cf! °J.-Em. JANor, S. TJ, « L'Evangile par les 
Sommets » (Etudes, 5 septembre 1935). 
(2) Cf. « La mariologie de saint Bernard », par le 
P. Pierre Augsron, S. J, tReclierches de science religieuse, 
1934, p. 543 sq.). , 


Se Documentation Catholique » — 


Voilà le dogme central (1). 


.- que le grand moyén établi par Dieu pour posséder 


est la voie la plus rapide el la- Lau sûre. pou 
sémblable au Fils de Marie. Avant tout, ne s'agi 
pas, dans la Congrégation, de devenir d’autres Chri 
des fils du Père au sens plénier du mot? Cett 
mation de l’âme à l’image de Jésus, rien ni 
sonne ne l’accomplira mieux que la Mère i 
culée de toute la famille humaine. C’est son r 
c’est sa fonction providentielle, c'est son pri 
c'est sa raison d’être. Tel est le point de vue th 
logique auquel se placent les congréganistes. 
Avec une consolation qui les pénètre tout ent 
ils répètent, par exemple, ces mots de saint Al 
“le Grand : « Dans le ciel, Marie enfante continué 
ment son Fils unique dans tous les hommes, 
membres. » In coelo parturit et parit conti 
Filium unicum quem in omnibus format 
« Aujourd’hui encore, la Vierge Mère allaite de 
douceur le Christ déjà né dans nos cœurs. 
arrivait qu'elle nous privât de son lait, le Chris 
récemment formé en nous, périrait (2). » Adi 
Mater Virgo Chrisitum suum sua lactat AUS 
nisi lactaret periret recenter formatus. 
Nous ne croyons pas qu'il existe une Associa 
de Jeunesse où, autant que dans les Congrégat 
l’on mette l’accent sur le rôle de l’Incarnation 
Verbe et de la maternité virginale dans la san: 
fication des âmes. Sans doute, la théologie est. 
même pour tous les chrétiens. Aucune de ses pa 
n’est réservée à un groupe. Tel qui n'est pas 
gréganiste peut avoir compris, sous la forme. 
nous avons exposée, ses rapports avec Dieu. 
ce n'est pas à titre individuel, c’est à titre insti 
tionnel, pour ainsi dire, que la religion chrétien 
se présente aux congréganistes comme une vie 
famille. De même qu'on peut bâtir une église 
style gothique ou roman ou moderne, on 
édifier un temple spirituel en tel ou tel style thég 
logique. Le Seigneur, descendant du ciel, 
incarné en nous et a pour ainsi dire incarné à 
lui toute l'humanité dans les entrailles de l’Imi 
culée . Conception pour qu'elle renaisse surnatu 
lement. (Dominus) a regalibus sedibus descende 
invisceravit Se nobis in visceribus Virginis (3) 
Voilà le fait qui sert de fondement à 
des Congrégations mariales et qui Ron u n 
préférence. D'autres âmes, tout en croyant. 
vérités, laissent cet aspect du dogme dans“ 
pénombre. Les congréganistes, avec une dévot ( 
ardente, les font briller en plein ciel comme. 
soleil de vérité. 


_n 


IL. — Leur spiritualité. 


De cette théologie découle une spiritualité pi 
culière. Les congréganistes, en effet, sont non 
lement dévots”à Marie, mais consacrés à Maries 
Entre le simple hommage et la donation :totale*e 
quasi officielle, il y a “plus qu’une distance, un 
distinction d'espèce. Tous les chrétiens vénèrent Ia 
Sainte Vierge par-dessus tous les saints: mais. 
petit nombre seulement ont, pour ainsi dire, un( 
vocalion à la spiritualité mariale, L'acte de consécral 
lion à Marie, est pour le congréganiste, un acte qu 
engage le fond même de sa vie chrétienne. Il 4 
voit pas dans cette démarche une simple manifes 
lation de piété, mais quelque chose de semblable: a 
« pas » du sous-diacre ou à la profession 1. 


() In Luc. 1, 28, édit. Borener, 22€ vol., p. 64, b. 
(Paris, Visé, 1890- 1899). ; 

(2) 1bid., pl 178,4. 

(3) In EUS. 1, 28, édit. Boncner, 22° vol., 


N 
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s religieux, C’est pour lui le « pas » ou la profes- 
ion du laïc. Après quoi, le laïc est marqué comme 
un « caractère » spirituel : le Signum Mariae est 
primé sur son âme ; par ce signe il est lié, il est 
ermenté ; il est juridiquement et spirituellement 
Miout autre qu'il n'était auparavant, ayant reçu le 
sceau marial. 

- On pourrait voir dans l'acte dei consécration 
comme une ébauche ou comme un reflet des vœux 
de chasteté, d'obéissance et de pauvreté. Le congré- 
aniste s’engage implicitement à être chaste, obéis- 
ant et pauvre dans le laïcat. Sa chasteté consistera 
à reproduire dans son âme les traits de la virginité 
te Marie. Rien qui ne soit pur, dans son adolescence 
et dans le mariage ! Son obéissance consistera à 
suivre docilement la direction que lui donnera 
Notre-Dame : il se laissera modeler par ses mains 
la ressemblance du Christ et il suivra la voie de 
“£es conseils. Sa pauvreté consistera dans ce dépouil- 
lement de la possession orgueilleuse de soi. qui est 


L 
à Marie comme un enfant qui préfère au privi- 
le sa mère. C’est l’idée que le bienheureux Grignion 
de Montfort a mise en évidence en instituant « le 
Msaint esclavage de Marie », qui était à ses yeux « le 
secret de la sainteté ». « La « consécration » fait 
Jonc entrer le congréganiste dans « l’enfance spi- 
ituelle » comme dans une voie qui mène à la par- 
aite imitation du Christ. 
Et parce qu'elle est une rupture avec une certaine 
ie de jouissance profane et qu'elle est en même 
emps ‘une adoption légale par laquelle on est légale- 
ment incorporé à la famille des fils de la Vierge, 
1 y a dans la consécration quelque chose de défi- 
tif. Ce qui est brisé est brisé; ce qui est scellé 
>st scellé. On est consacré pour toujours. Selon la 
formule authentique, on a signé avec Marie le 
ontrat du serviteur perpétuel, in servum per- 
Jetuum. 
L'objet de la consécration peut paraître plus 
rague que celui des vœux de religion. Cela tient 
\ la différence entre la nature du vœu et celle 
le la consécration. On voue quelque chose. On se 
Jonsacre à une personne. On promet par vœu -de 
fäire certains actes déterminés. Mais par une con- 
écration on se met à la merci d’un être aimé qui 
nspire une confiance sans mesure. On ne Jui pro- 
net rien de précis, mais l’on s'engage à tout ce 
qu'il voudrä. Que ce soit par vœu ou par consé- 
>ration, l'acte accompli par le congréganiste a 
lonc une importance décisive. | 
H Une fois consacré à Marie, le congréganiste reçoit 
le sa Mère des grâces spéciales qui ont pour ainsi 
Miire un caractère marial. Il sait que le contrat, 
fidèlement tenu, lui assure de la part de Marie une 
ormation spirituelle intense. L’éducatrice à laquelle 
1 s'est confié, à coup sûr ne manquera pas son 
suvrage. Elle l’élèvera merveilleusement, sur le 
nodèle divin. > 
Il s’attend à ce que sa vie spirituelle soit en même 
emps imprégnée de cette onction que peut seul 
répandre en nous un cœur de mère. Il faut com- 
lbarer la vie spirituelle du congréganiste à la vie de 
famille lorsque la mère est présente et qu'elle 
bréside à toutes les relations intimes. Quelle sagesse 
lors dans les nuances, quelle paix dans la joie, 
quelle douceur dans la force ! Otez la mère ! Otez 
fa femme exquis! Les hommes sont alors entre 
ux ; quelque chose de dur les tient en face les uns 
s autres. Voyez les lieux où les hommes seuls 
rontent; l’action est devenue un combat. Les 
if PAR CR. SU , 


« L’Action Catholique »y — 


Îla mauvaise richesse ; il appartiendra corps'et biens : 


ège de la majorité la dépendance éternelle à l'égard 
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personnalités s'opposent et se dressent comme des 


remparts, L' « esprit de famille » 
avec la mère absente. 

Ainsi en est-il dans la spiritualité des âmes qui : 
mettent, sinon à l'écart comme les protestants, du  : 
moins en marge de leurs affections la bonne Mère 
du ciel (x). La pauvre âme humaine se trouve seule 
en face de Dieu et en face du Christ. Ou elle se ©? 
tient ferme et droite devant leurs majestés; il est 
à craindre alors que l’orgueil ne lui fasse illusion. 
Ou elle est écrasée par son impuissance et peut- 
être par l'horreur de ses fautes ; mais alors, ne 
perdra-t-elle pas la confiance et la paix? Dieu est 
Père, mais ce Père est Dieu. Jésus est frère, mais 
ce frère est Dieu. L'infini, malgré nous, nous | 
inquiète. Ah! voici venir la Mère de Dieu; elle 
n’est pas Dieu ; elle est totalement humaine. Elle 
est, comme dit saint Bernard, « toute pure de 
mélange d’une autre nature ». Le temple saint est 
transformé en maison de famille. Puisque Marie est . 
là, l'homme et Dieu entrent dans une mystérieuse. 
et profonde familiarité de rapports. La femme qui. 
les unit est la Mère de l’un et de l’autre (2). On 
vivra donc spirituellement, non pas dans les froi-. 
deurs et les transes jansénistes, mais dans l'esprit 
filial plénier, c’est-à-dire dans la simplicité confiante, 
l’abandon sans réserve, l’entrelacement harmonieux 
des ‘activités, l’allégresse des enfants, la paix du 
cœur, la douceur courtoise, la pureté féconde, la : 
beauté sereine du foyer. Et sur la table préparée 
et.servie par la Vierge, les fruits savoureux abon- 
deront ; l’eau aura été changée en vin. À 

Sur ce rayonnement du visage de la Mère dans 
la vie spirituelle, les beaux développements ne : 
manquent pas chez les saints. Il suffit de lire saint. 
Bernard, auteur préféré des Congréganistes, pour 
être tout illuminé des refléts du Soleil divin, On 
lrouverait dans sa vie et dans ses œuvres tous les 
traits de la physionomie virginale : la force tem- 
pérée par la douceur, la lutte tempérée par la paix, 
l’amour tempéré par la tendresse, l’ambilion tem- 
pérée par l’humilité, la justice tempérée par la | 


s’est évanoui 


(1x) Je ne parle pas des âmes qui sont venues à Marie: 
peu à peu en approfondissant leur dévotion à Notre-Sei- 
gneur ; cette voie est normale et fréquemment suivie. À 
L'intelligence du Fils fait comprendre la nécessité de Ja 
piété envers la Mère. Ici, nous parlons d’une attitude à 
non transitoire mais réfléchie, acceptée, qui ne serait pas, . : 
favorable à une sérieuse dévotion mariale. Dern 

(2) Saint Bernard, sur ce sujet, est partout admirable, = 
Le regard d'aigle de la Vierge, dit-il, ne pouvait pas se ! 
lever sur la splendeur de Dieu. Il ne put contempler la : 
divinité que voilée par la chair du Christ, L'homme 
« animal » est incapable de goûter la beauté de Dieu. 

Il éprouve de l’effroi devant sa sainteté. Marie voile cette  » 
majesté et fait transparaître l'amour. « En toutes choses, 

et de mille manières, elle pourvoit à nos misères, elle  » 
nous console dans nos appréhensions, elle excite notre  * 
foi, fortifie notre espérance, chasse le désespoir et relève 
notre courage. Vous craignez de vous approcher du Père. 
I1 nous a donné Jésus pour Médiateur. Est-ce que vous 
craindriez aussi de vous présenter devant le Fils ? Il est 
votre frère, Mais peut-être est-ce sa majesté divine que 
vous redoutez en lui, — Vous voulez avoir un avocat 
auprès de lui; allez à Marie ; en elle, il n'y à rien que 
l'humanité! toute pure, non seulement pure de souillure, 
mais toute pure du mélange d'une autre nature. Or, jen 
n'hésite point à le dire, elle aussi sera exaucée à cause de 
la considération dont elle est digne. Oui, le Fils exaucera 
£a’ Mère, et le Père exaucera son Fils. Mes petits enfants, 


‘voilà l'échelle des pécheurs, là est ma plus grande con- 


fiance, là se trouve la raison de nos espérances. » (Sermo 
in Nat. B. V., n° 7; P. L., CLXXXII, 44x ; Sermo infra 
Oct. Assump., n° 2; P, L., CLXXXII, 460.) Cf. Pierre 
AUBRON, art. cité, p. 571. 


196: 


4 nc éntmde. la crainte de Dieu ae par la con- 
fiance, l'éloquence du: convertisseur tempérée par 
la prière du pécheur, bref, 
avec la ressemblance de la Mère (x). 


HI. — Leur lee pratique. 


Deux sortes d’exer- 


joint une pédagogie pratique. 
| cices ascéliques sont généralement en usage dans 
| les Congrégations de la sainte Vierge. Les uns pro- 
longent dans la vie quotidienne l’acte de consécra- 
‘tion ; ils ont pour effet de rendre de plus en plus 
serrés les liens de l'enfant avec sa Mère. Les autres 
fendant au but qu’on s’est proposé par la consé- 
«ration mariale et que se propose, en faisant notre 
éducation, la Vierge Marie elle-même ; ils ont pour 
. effet de coopérer à notre transformation dans le 
_ Christ. 
Au premier groupe d'exercices se rattachént toutes 
Re les manifestations de piété envers la Sainte Vierge 
‘petit office récité, messe en l'honneur de Notre- 
Dame, chapelets, pèlerinages, Congrès, fêtes mariales, 
colloques, académies, louanges en prose et en vers, 
mystères el miracles. De Maria nunquam salis. 
L'amour vit de témoignages superflus. Ceux qui 
honorent sans aimer s’en tiennent au nécessaire 
rien au delà du devoir. Mais les congréganistes 
célèbrent Marie le plus possible. C’est pour eux un 
honneur, un besoin. 
_ Au second groupe d'exercices se rattachent tous 
les efforts ascéliques qu'une direction sage et fidèle 
à la grâce sait imposer aux âmes d'élite. Autrefois, 
… les âmes des congréganistes étaient facilement 
-héroïques. Dans les règles, promulguées en 1587 
par le P. Aquaviva, je lis avec admiration, sous le 
titre  Bonorum operum ŒÆpitome, que les, congré- 
ganistes de ce temps 
dredi ou le samedi, à frapper leur chair de coups 
\ de discipline, à porter le cilice où quelques ecintnires 
_ mortifiantes, à coucher sur la dure, à faire oraison 
les bras en croix ou prosternés à terre, à louer Dieu 
au milieu de la nuit, etc. (2) 
_ Ces pratiques ne sont pas périmées, Nous ne révé- 
 lerons pas les actes du même genre dont nous avons 
été le témoin. Mais ce que, chaque jour, nous 
apprennent, par exemple, les biographies des jeunes 
 &ens morts prématurément et les récits des Roules 
, mafiales peut nous convaincre que le temps de 
l’amour pour Jésus crucifié n’est pas encore passé. 
Sur ce point, il n'existe pas de différences entre 
| les jeunesses catholiques. Quelle que soit la forme 
extérieure du « mouvement », tous ces militants 
» sont pressés par la charité du Christ et tous, à 
l'envi, s’adonnent aux mêmés pratiques ascétiques. 
Il y a entre les jeunes de toutes armes une ému- 
lation admirable. Ce qui réussit aux uns est imité 
_ par les autres. Toute vrate émulation est contraire 
‘à là jalousie, Un échange constant d'idées et d’ini- 
 tiatives s'établit entre les groupes. Et cela même 
1! : : justifie la diversité. 
Mais, sur les Routes mariales, l'entraînement à 
* M'ascétisme chrétien se fait dans un climat marial. 
Ë Et ce mot de climat dit mille choses. Saint Ignace, 
grand pèlerin du Christ, n'invoquait- -il pas surtout 


Notre-Dame de la Strada, c’est-à-dire Notre-Dame 
(x) On ira, sur la psychologie de la dévotion marials. 
le beau et émouvant rapport du P. Doncoœur aux Jour- 


nées de Montauban. 
(2) Cf. Dossiers du Trait d'Union, juin 1933, p. Gr 
(Mongré, Villefranche). 


« Documentation Catholique » D 
le portrait du Christ 


lin cette spiritualité particulière, le congréganiste 


s’entraînaient à jeùner le ven- 


dans le mouvement universel, et le mouvement 


de la Route ? L° motte, de Noft- Dane ne 
l'amour du Christ. Les congréganistes, avec 
vont directement au Christ. C’est le Ghrist € 
suivent et qu'ils rejoignent au terme de chaque ét 
mariale. Qui doit aimer le Ghrist plus que l’enfa 
Notre-Dame ? Il s'est livré à sa sagesse mater 
pour apprendre peu à peu à suivre Jésus jusq 
la mort et jusqu’à la mort de Ja croix. 
La croix, c’est la souffrance volontaire, mais 
d’abord la dévotion à la Passion, à la sainte nt 
au sacrement de l’Eucharistie, Marie condui 
Fils qui lui est consacré au saint autel et au. 
vaire. Elle le conduit comme à un pèlerinage 
tous les lieux où elle à passé elle-même et où 
a versé le sang de son cœur, Elle remplit 
son rôle d’éducatrice. 


IV. — Leur apostolat. 


Les congréganistes sont essentiellement des mi 
tants ou de futurs militants dans l’apostolat. Not 
Saint-Père le Pape Pie XI a nommé la Congrégaf 
« Œuvre autiliaire » de l'Action catholique. | 

Auxiliaire, elle l’est sans doute par la vie à 
rieure qu'elle communique à un haut degré 
âmes qui suivent d'abord son école. On ne saut 
trop apprécier ce service de formation. 

Elle est encore auxiliaire, parce qu'elle prép 
et fournit des hommes de valeur aux cadres 
l'apostolat hiérarchisé. #: 

Elle soutient aussi l'Action catholique par l'ap 
tolat de lumière et de charité qu’elle exerce auto 
des mouvements spécialisés. Car, par son action & 
naturelle, elle crée une atmosphère favorable 
développement de leurs saintes entreprises. On%e 
figure à tort que les diverses œuvres apostoliquesé à 
heurtent les unes aux autres comme des blots! 
rigides dont il serait difficile d'ajuster les fon 
géométriques. En réalité, leur accord est plus sec 
Plusieurs d’entre elles baignent pour ainsi d 
les unes dans les autres, comme la terre bai 
dans l'air, et l’air dans la lumière, et a lum 


même dans l’omniprésence de Dieu. Ainsi les fi 
laïques baignent dans la vie paroissiale, et ce 
dans la vie religieuse, et celle-ci dans la vie conté 
plative des saints, et celle-ci enfin dans la vie 
l'Eglise. Les mouvements spécialisés dé jeun 
travaillent sans doute sur un milieu peu chrét 
mais ils me peuvent agir qu ‘en puisant leurs f 
de régénération et d'expansion dans un milie 
foi, de charité, de piété, d’oraison et de mérite 
milieu est créé et alimenté sans cesse par 
œuvres auxiliaires de l'Action catholique. LA 
mense enveloppement subtil de la dévotion à 
Sainte Vierge et de la dévotion au Saint Sacrem 
est pour l'Action catholique une nécessité vil 
La première loi de l'existence à laquelle sont sou 
les membres d’un corps est de plonger dans 
sang vigoureux. Un apôtre gagnera donc toujo 
à se retremper dans la dévotion à la Sainte Vie 

Mais la Congrégation exerce encore une at 
directe sur les mouvements spécialisés, Ce n'est p 
qu'elle veuille les dominer ni hiérarchiquement#nh 
spirituellement. Mais, en vertu même de ses rè 
chaque congréganiste est tenu d’être apôtre 
sa profession et sur sa profession, Le cong» 
nisie qui renoncerait à devenir un militant “el 
J. O. C. si la Providence le fait ouvrier, ou de 
HAE: à la Providence le fait agriculteur, où 
la J: E. s’il est étudiant, manquerait à uni 
règles ACL de la Congrégation, Dans L 
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nsistant à faire Leon 
lu collège 


t tant d'autres règles à la suite répètent que les 
ongréganistes sont obligés d’unir à la piété la doc- 
rine et le progrès dans les lettres (4). Il leur appar- 
ient d’exciter dans le collège la flamme de l’ému- 
lation et de promouvoir toutes les formes d'exeroices 
académiques qui pourraient favoriser la formation. 
ls doivent agir sur le milieu scolaire, sur l'esprit, 
r les institutions mêmes du collège. 

Mais le collège ne dure qu’un temps, les con- 
éganistes, perpétuellement fidèles à leurs règles, 
sseront du collège à l’Université, puis des écoles 
upérieures à la carrière de leur choix. Ils entreront 
lans des milieux divers ; mais leur devoir d'aposto- 


leur action sera différent. C’est pourquoi, dans leurs 
ègles, les congréganistes ont une loi inscrite qui est 
de christianiser leur milieu. Ils le feront sa la 
ftechnique conseillée par le Saint-Père. Quel orgueil 
Mpourrait les inciter à prendre une autre tactique ? 
lais ils le feront aussi selon l'esprit propre aux 
mes qui se sont formées à l’école de Marie, Dans 
es milieux où fermentera l'Evangile, ils apporteront 
donc quelque chose de spécial, c'est-à-dire l'esprit 
d'enfance, l'esprit filial, la douceur, la paix, l'humi- 


Mamodeste, toutes Les verlus de la Vierge. Dans les 
“Actes des Apôtres du xx° siècle, la Reine des apôtres 
sera alors partout présente, Il n’y aura pas d’Action 
catholique sans Marie. Les congréganistes sont con- 
Mxainçus que l'Action catholique sera d'autant plus 
pleine de grâces qu'elle sera davantage sous le patro- 
nage de la Sainte Vierge. 


Conclusion. ; 
Toutes les considérations que nous venons de faire 
mous aideront à ‘mieux comprendre cette définition 
des Congrégations que donnait au xx° siècle le direc- 
Meur de la Prima Primaria, le R. P. Augustin Gara- 
sagni, et qui nous paraît la meilleure de toutes : 
les sodalités mariales sont de véritables écoles de 
perfection chrétienne dont la maîtresse est la 
MBienheureuse Vierge, Trône de la Sagesse. En son 
Mimystère de l’Annonciation — auquel est dédiée, en 
cette ville de Rome, la Congrégation Prima Prima- 
ia, — la Très Sainte Vierge a conçu en son sein 
rirginal le Christ. Or, de la même façon, cette 
Vierge prend soin que dans l'esprit, dans le cœur 
let dans les œuvres de notre congréganiste, le Christ 
“Isoit aussi conçu, formé et parachevé. C’est dans le 
“sein de la très douce Mère Marie que chaque 
{membre de la Congrégation doit devenir un autre 
“Christ. 
1} Pour que cette définition fût parfaite, il suffirait, 
à notre avis, d'ajouter un mot important. Le Christ 
naît en chacun des enfants de la Vierge pour la 


& 


# 
1 (i) Primum unicuique propositum esse debet ut studia 
Ntitterarum. pietatisque copulet, hujusque rationem potiorem- 
Maducat, quae ad omnia valet et ad sapientiam quoque com- 
Mparandam.… 
Hu (2) Les Congréganistes sont ceux qui cum. lilteris ‘et 
doctrina pietalem christianam conjungere student. à 
(3) Quoniam hujus congregationis finis est virtus, pie- 
Utasque chrisliana et. in litterarum studiis progressio… 
N (4) Cf. Vixramer, S. J:, Manuel des direcleurs, p. 
(Q, rue Montplaisir, Toulouse). 
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“at n'aura pas changé, seul le cadre providentiel de. 


ité, la charité, la confiance, la pureté, l’héroïsme 
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Rédemption de son peuple (x). Car, sans cettel fin. 
apostolique, la Congrégation ne serait plus ce. 
qu'elle fut dès l’origine et au cours de sa longue vie. 

Que les Pères de la Compagnie de Jésus aient élé 
bien inspirés de faire de cette école de sainteté qu'ils 
rêvaient pour les laïques, une écoles mariale, trois 
siècles au moins d'histoire l'ont surabondamment 
prouvé. | | 

Par les moyens spirituels identiques à 
ue nous avons encore à notre disposition, cette 


peux (IE 


école a formé la jeunesse des Louis de Gonzague, : | 


des Stanislas, des Berchmans, des Campion, des. 
Canisius, des Alphonse de Liguori, des François de 
Sales, des Charles Borromée, des Jean Eudes, des 
Pierre Fourier, des Fidèle de Sigmaringen, des 


Léonard de Port-Maurice, des Chaminade, des Fran- 


çois Régis, des Camille de Lellis, des Pierre Claver, 
des Robert Bellarmin, des Grignion de Montfort, 
des Michel Le Nobletz, des Maunoir... Abrégeons 
une liste qui serait trop longue. Mais rappelons 
nous que la sainteté fleurit dans un milieu favorable: 
à la sainteté et, par conséquent, saturé de vertus 
innombrables. pe 


Ÿ 
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Autour de ces saints de première grandeur, on 


pourrait compter une multitude de chrétiens dont. 
l’activité apostolique fut célèbre dans les annales 
de l'Eglise. EU LUF 
Cette histoire étincelante donne à la Congrégation 
de la Sainte Vierge une beauté de race qui séduit. 
beaucoup d’âmes. Quand on est jeune, on aime sou- 
vent faire du neuf. Mais il en est qui préfèrent à la 
fraîcheur de ce qui commence la noblesse d'un 
vieille famille. Les goûts sont divers. Celui qui nous 


porte à mettre au-dessus de ce que l’on se doit à . 
‘soi-même ce que l'on doit à une longue lignée de 


héros chrétiens est à la fois plus modeste, plus | 


encourageant et plus sûr. La consanguinité spir 
tuelle avec les saints est d’un prix inestimable. On 


ne l’acquiert pas en une vie d'homme. Il faut des : 


siècles pour qu’une institution ait une histoire ; et. 
il faut une bénédiction spéciale de la Providence 
pour que, pendant des siècles, cette histoire soit 
glorieuse et féconde. 


La Congrégation a cet honneur. Elle a fait ses 


preuves. | Elle a:ses titres. | (HAE 
Or, la splendeur de ses œuvres passées exerce 
sur certaines âmés une véritable séduetion. Ces : 


âmes-là ne sont pas communes. Celles qui papil- 
lonnent autour des flammes agitées sont trop légères 
pour être sensibles aux valeurs essentielles de la, 
tradition. MED 

Mais celles qui ont étudié la vie de l'Eglise. 
et qui savent combien il importe d'appuyer sa fai- 
blesse sur une longue filiation spirituelle — sur-. 


} 


tout si, par sureroît, la foi leur a montré l’opulente | 


richesse que procure aux membres associés une. 


« communion des saints » étroite, intime et fami- Pr 


liale, — ces âmes-là, éclairées en même temps par, 
l'histoire et par le dogme, ne peuvent pas résister | 
à Vl'attirance des saints qui avant 
dans les Congrégations mariales. 


François CHARMor. 


(x) « Sunt Mariales sodalitates verae scholae| perfectionis 
christiance, Magistra |Beatissima Virgine Sede| Sapienliae, 
Quemadmodum enim Sanctissima Virgo, in Annuntiationis 
myslerio, cui sacra est in hac Urbe Roma Congregalio 


Prima Primaria, Virginali sinu Christum concepit, eadem |" 


curat ut Christus (ad Redemptionem. plebis sude) conci- 
piatur, formetur ac perficiatur in mente, in corde, in 
operibus nostris sodalis, qui vere alter Christus in sinw 
dulcissimae Matris Mariae evadere debet. » (Cf. Nicranrer, 
Manuel des directeurs, p. 66.) | 
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eux ont fleuri: 
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Travailleurs à domicile. Conditions à remplir pour 


\ 


Assurances sociales 


considérés comme salariés (arrêts de la Cour de 
sation). 


Du J. O., 29. 3: 35, déb. parl., Chambre, p. 1447: 


41627. — M. Maurice Déligne demande à M, le ministre 
du Travail si les travailleurs à domicile effectuant des 
travaux pour plusieurs employeurs, exécutant des travaux 
à la tâche, sans aucune surveillance, d'après un emploi du 
temps à leur gré, utilisant un outillage restant leur pro- 
priélé, responsables des malfaçcons, pouvant s'adjoindre 
d'une façon facultative un personnel familial où étran- 
ger, sont tenus de cotiser aux assurances sociales. (Ques- 
tion du 8 février 1935.) 


RÉPONSE. — Deux arrêts de la Cour de cassation ont 
déterminé certaines conditions de travail que doivent 
remplir les ouvriers à domicile pour être considérés 


comme salariés au sens die la loi sur les assurances sociales. 


T1\ appartient au service départemental des assurances 
sociales d'apprécier, dans chaque cas d'espèce, si les 
ouvriers considérés relèvent ou non de l'assurance obli- 
gatoire. 


# 
 Grévistes. Minimum de 60 cotisations durant le trimestre 


civil non versé du fait de la grève. Non droit aux 
prestations. | 


7 Du J. 0., 13. 3. 35, déb. parl., Chambre, p. 962: 


41281. — M. Monjauvis expose à M. le ministre du Tra- 


_ vail : a) que la grève des ouvriers et ouvrières du textile 


de Roanne a duré du 8 novembre 1934 au 8 janvier 


” 1930 ; b) que, par conséquent, les 6o cotisations exigées 


RÉPONSE. 


mesures particulières pour que des 


par la loi des assurances sociales dans le trimestre civil 


pour bénéficier des prestations n'existent plus; c) que 
les cotisations patronales n’ont pas été versées non plus 


pendant ce laps de temps et que, par suite du chômage 
parliel permanent, les ouvriers et ouvrières n’ont versé 


‘qu'un nombre tout à fait restreint de cotisations ; d) que 


c’est Go, 7o et 8o francs que Ces ouvriers el ouvrières 


devraient verser pour pouvoir continuer à bénéficier des 


prestations auxquelles leur donnent droit les quatre années 
de versements régulièrement effectuées ; et demande : 


quelles mesures il comple prendre pour que les 7 o0o ou-. 


vriers et ouvrières du textile de Roanne, obligés de faire 
grève, ne perdent pas les avantages qui leur sont dus par 
leurs nombreux versements antérieurs, (Question du 24 jan- 
vier 1935.) é 

Aucune disposition légale ou réglemen- 
taire ne permet au ministre du Travail de prendre des 
assurés Sociaux qui 
ne peuvent, en raison d’une grève, justifier du minimum 
légal de cotisations, ne perdent pas leur droit aux pres- 
tations. D'une part, en effet, aux termes de l'article, 87 
du règlement d'administration publique du 25 juillet 
1930, ne peuvent être inscrits ou maintenus sur les listes 


des chômeurs, susceptibles de bénéficier des dispositions 


prévues par l’article 21 de la loi sur les assurances sociales 
en cas de chômage total, les assurés qui, sans motif 
valable ou parce qu’ils sont en chômage à la suite d'un 
différend collectif de travail, refusent d'accepter un nouvel 
emploi. D'autre part, les dispositions du décret du 22 fé- 
vrier 1933 ne sauraiont s'appliquer en cas de grève, 
puisque ledit décret ne vise que l'interruption de travail 
involontaire, ou motivée par les usages normaux de la 


. profession. Les assurés en cause peuvent seulement, pour 


éviter de perdre leurs droits, effectuer les versements 
facultatifs prévus à l’article 2, paragraphe ro, de la loi 


du 30 ayril 1930 pour les journées de chômage qui ne 


donnent pas lieu au payement des cotisations. Il con- 
vient d'ajouter qu’en vertu de l’article 24 de ladite loi, 
les institutions et caisses de chômage visées à cet article 
sont autorisées à opérer, pour les assurés en chômage, 


les versements facultatifs prévus à l'article 9, para- 
graphe 10. 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » 


« Documentation Catholique » 
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Réponses ministérielles. 


Travail : 1° si les assurés sociaux immatriculés au x 


‘19 février 1936.) 


(Ste AnmMe), 5, rue Bayard, Paris-88. — Le gérant : A. Faire. 
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Assurés. Cotisations. Minim 
année. Déchéance du.droit au minimu 
Nouvelles dispositions légales prévues. 


Du J. 0., 23. 3. 85, déb. parl., Chambre, p. 


i 


11795. — M. Cluzan demande à M. le s 


let 1930, qui ont omis de payer leur cotisation n 
rement depuis cette date, peuvent se mettre à, 
versant les sommes dues, plus les intérêts ; 2° 
versé les sommes dues et les intérêts, ils auraien 
au minimum. de pension : Goo francs après cinq 
versements et soicante ans d'âge; 3°, si le vers 
en cinq années, de 1200 journées de travail, mo 
2ho par an, donnerait droit au minimum, étant en 
que certaines années sont déficitaires, et d’autres 
dentaires ; 4° dans le ‘cas d'une réponse négative 
questions posées, S'il ne juge pas opportun de pren 
décret permeitant de régulariser la situation a% 
er juillet 1935, en vue de permettre aux inté 
de recevoir le minimum de 600 francs. (Question 
À, 


RÉPONSE. 1°,,2° 18°, réponse, négatives; {un ept 
de loi a été déposé en vue de permettre aux ass 
sociaux, qui n'ont pas versé chaque année pendant #l 
premières années (d'application. de la loi du 30 4 
1930 le minimum légal de cotisations journalières, 
ne pas être déchus du droit au minimum de péns 
garanti, si les cotisations versées au cours de ce 
mières années représentent dans leur ensemble à 
de fois 240 cotisations - journalières que d'années de 
sements. GE 
Pensions d'invalidité et de vieillesse. Minimu 

240 cotisations chaque année. Projet de loi, interpr 


Du J. O., 13. 4. 35, déb. parl., Chambre, p. 197 : 


12019. — M. Marcombes demande à M. le m 
du Travail si, pour un assuré ayant cing année 
lement d’immatriculalion, ses 1200 cotisations d 
être réparties chaque année, d’une façon égale, à rai 
de 240, ou bien si r 200 cotisations suffiront, bien q 


Réronse. — Un projet de loi vient d'être dépos 
le bureau de la Chambre des députés qui .perm 
de considérer, pour l'application des articles 101! 


de la loi du 30 avril 1930, les années de versel 
accomplies avaut le 1°T janvier 1937 comme corn 
dant chacune au minimum de 240 cotisations j 
lières lorsqu'elles représenteraient, dans leur ense 
autant de fois 240 cotisations journalières que d'anf 
accomplies, ù “4 


sant les 1200 cotisations nécessaires, mais non 240 
chaque année. Projet de loi tendant à régulariser 


situation. 
Duo 13. h. 35, déb. parl., Chambre, P. 15 


1199. — M. Thivrier demande à M. le, ministre 
Travail quelle sera la situation des prochains bénéficiai 
de la retraite des assurances sociales) qui, par suite 
interruption involontaire du travail ou de circonst 
indépendantes de leur volonté, n'auront pas réun 
»ho cotisations annuelles prévues, sur une année ;. 
qui réuniront tout de même la totalité, soit x 200 
sations pendant les cinq années de versements arriva 


échéance au 1% juillet 1935. (Question du 28 fé" 
1995.) Û QU 4 
RÉPONSE. — Un projet de loi vient d'être déposé Si 


le bureau de la Chambre des députés pour permettre au 
assurés de régulariser leur compte en vue de pouvor 
prétendre au bénéfice du minimum de pension garant 
Ce projet prévoit, notamment, que si une carte annuel 
ne comportait pas 240 cotisations, cette insuffisance pou 
rait être compensée par les cotisations figurant surlel 
autres cartes, pour les années de versements accomplie! 
avant le 127 janvier 1937. \ 47 
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